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    LA VIE À DEUX CENTS À L’HEURE


    Début mars


    Chicago, Illinois


     


    Il se tenait à mon côté tandis que les flashs des appareils photo crépitaient. Mince et élancé, les yeux d’un vert profond, il portait un short, des baskets et un tee-shirt à manches longues qui soulignait son torse musclé. Ses cheveux blonds, qui retombaient d’ordinaire librement sur ses épaules, étaient coiffés en queue-de-cheval, et à son cou brillait le pendentif en argent qui constituait la marque des vampires Cadogan.


    Mais il n’était pas qu’un simple vampire. Ethan Sullivan était le Maître de la Maison Cadogan.


    Même ainsi, sous l’arche jaune matérialisant la ligne de départ pendant qu’une horloge non loin de là égrenait un compte à rebours, chaussé de baskets et les mains nonchalamment posées sur les hanches, il irradiait une indéniable autorité. Il ne ressemblait à rien de moins qu’au meneur de vampires qu’il était.


    Il me gratifia de son expression impérieuse habituelle consistant à arquer un sourcil.


    — Sentinelle, on dirait que tout ça t’amuse un peu trop.


    Je nouai mes longs cheveux bruns à l’aide de l’élastique que je portais autour du poignet, laissant quelques mèches pendre sur mon front. J’avais moi aussi revêtu une tenue de sport composée d’un tee-shirt « FOULÉES DE CADOGAN » et d’un corsaire, le tout rehaussé de baskets orange fluo qui m’arrachaient un sourire chaque fois que je les regardais. Elles étaient non seulement originales, mais également fonctionnelles. Une qualité essentielle si je voulais atteindre mon objectif : franchir la ligne d’arrivée avant Ethan Sullivan.


    — Je n’ai pas tous les jours l’occasion de te battre en public.


    Ethan émit un son de dédain, une lueur d’amusement dans les yeux.


    — Je n’ai pas l’intention de perdre, Sentinelle. En revanche, je suis prêt à renforcer l’intérêt de cette course.


    L’intensité de son regard faillit me faire rougir. Comme nous n’étions pas seuls, je tâchai cependant de ne pas me laisser troubler.


    — Comment ça ?


    — Avec un dîner. Au choix du vainqueur.


    En grande amatrice de nourriture, je n’hésitai pas une seconde.


    — Marché conclu.


    — Je n’avais pas terminé, reprit-il avec un sourire mutin. Un dîner au choix du vainqueur, dans une tenue au choix du vainqueur.


    — J’aime te voir en jean.


    Il avait beau avoir une prédilection pour les vêtements élégants, même lui ne courait pas en costume français raffiné et en mocassins italiens. Mais à en croire la lueur qui pétillait dans ses yeux, ce n’était pas du jean, du cuir ou de la laine qu’il avait en tête.


    Pour toute réponse, il se contenta de ricaner.


    En ce début mars, la fraîcheur de l’hiver se faisait encore sentir dans l’air. Le printemps avait néanmoins laissé paraître ses prémices, et un millier de spectateurs se pressaient au bord de la route pour assister aux Foulées de Cadogan, une course que nous avions organisée en vue de récolter des fonds en faveur de la banque alimentaire de Chicago.


    J’étais présidente du comité des fêtes de la Maison, et les récentes épreuves que j’avais traversées m’avaient rappelé l’importance de donner aux autres. L’idée d’un événement caritatif m’était venue tout naturellement, ce qui expliquait pourquoi nous nous trouvions à Grant Park par cette fraîche nuit de printemps, prêts à courir cinq kilomètres avec quelques centaines de sympathisants. Si Malik, le Second de la Maison, avait renoncé à participer – notamment parce qu’il était plus sûr de le séparer d’Ethan, pour des raisons de succession –, d’autres, en tenue de sport, étaient venus se livrer à cette compétition amicale, parmi lesquels Luc, le Capitaine de la Garde de Cadogan, avec ses boucles blond foncé, Connor, un jeune vampire de ma promotion possédant la nonchalance que procure l’aisance matérielle, et Brody, un nouveau garde Cadogan dont les jambes interminables se révéleraient certainement fort utiles dans quelques instants.


    Cette course ne représentait toutefois pas qu’un simple divertissement.


    Les temps avaient été durs pour les surnaturels de Chicago, mais le comportement des humains semblait s’être amélioré au cours des semaines précédentes. Ethan, suspecté d’avoir tué un vampire de sang-froid, avait été lavé des soupçons qui pesaient sur lui ; il s’agissait d’un cas évident de légitime défense, puisque nous avions été attaqués à la Maison Cadogan. Mon grand-père, Chuck Merit, avait réinvesti ses fonctions de Médiateur de la ville et aidait de nouveaux vampires, métamorphes, nymphes des rivières et autres surnats à régler leurs divers problèmes. Et une fois de plus, l’aiguille inconstante des émotions humaines s’était orientée sur la sympathie. Certes, nous avions toujours nos détracteurs. Des gens qui nous haïssaient, des partisans de la théorie de la conspiration vampire. Mais nous avions aussi les membres du fan-club d’Ethan Sullivan.


    La plupart des spectateurs massés derrière les barrières portaient des tee-shirts à l’effigie d’Ethan ainsi que des badges clamant « I ♥ Ethan ». Cependant, à ma grande surprise, il n’était pas le seul à avoir des admirateurs dans la foule. Quelques personnes brandissaient des pancartes « I ♥ Merit » et arboraient des tee-shirts « Sentinelle no 1 », ce que je trouvais plutôt cool, quoiqu’un peu perturbant.


    Une femme derrière la barricade, les joues rouges et les yeux brillants, tendait vers nous une photo grand format et un marqueur.


    — Ethan ! Ethan ! Est-ce que je peux avoir un autographe ?


    — Tes fans te réclament, déclarai-je avec un sourire.


    — Tu es ma fan préférée, répliqua-t-il.


    Et là, devant les caméras, les appareils photo et tous les spectateurs, il m’embrassa.


    Lorsqu’il s’écarta, mes joues me brûlaient et ses admiratrices poussaient des cris ravis. Apparemment, quelle que soit l’heureuse élue, le simple fait de voir le dieu blond donner un baiser suffisait à provoquer l’hystérie de ces dames.


    Cela dit, à en croire leurs regards exaltés, je ne nourrissais guère d’illusions : elles n’auraient certainement pas hésité à me piétiner pour s’approcher de lui si elles avaient pu.


    — Vas-y, l’encourageai-je. Va voir tes admiratrices. Signe quelques autographes. C’est bon pour l’image de la Maison.


    — Tu n’as pas peur que l’une d’entre elles essaie de m’enlever avec des mots d’amour ? demanda-t-il d’un ton espiègle.


    — Oh, elles essaieront, mais je ne me fais pas de souci. Tu me reviendras.


    Le sourire qui flottait sur ses lèvres était tout bonnement irrésistible.


    — Parce que je t’aime éperdument ?


    — Bien sûr.


    Et aussi parce que c’était moi qui avais les clés de la voiture.


    Mieux valait entretenir notre popularité tant que nous le pouvions. J’avais le pressentiment que le vent tournerait encore. Les humains étaient toujours à la recherche de boucs émissaires, et les surnaturels constituaient des cibles faciles.


    Nous avions cependant d’autres problèmes. La Maison Cadogan avait récemment quitté le Présidium de Greenwich, le conseil régissant les vampires d’Europe et d’Amérique du Nord, mais les ennuis qui y étaient associés, eux, ne nous avaient pas abandonnés. Le PG était un vrai nid de vipères. Certains membres haïssaient notre Maison, d’autres haïssaient les humains. En règle générale, c’était une organisation totalement déconnectée du monde moderne.


    Et Ethan, qui s’était avancé pour communier avec la foule, menait campagne pour en prendre les rênes. Il avait envoyé sa candidature officielle une semaine plus tôt. Une démarche qui pouvait paraître étrange, vu que le PG possédait déjà un chef en la personne de Darius West, un puissant vampire qu’une récente rencontre avec un tueur en série avait profondément traumatisé ; un destin peu banal, pour un immortel. Après s’être assuré que la Maison et ses finances étaient en ordre, Ethan avait annoncé sa volonté de briguer la tête du PG. Depuis lors, Darius ne s’était pas manifesté.


    Plusieurs options se présentaient à lui. Les vampires adoraient les règles, et le Canon, l’ouvrage encyclopédique recensant toutes les lois que nous étions censés respecter, citait trois réponses officielles à « l’Honorable Défi » lancé par Ethan. Oui, les vampires aimaient aussi les majuscules. D’après le Canon, Darius avait la possibilité de répliquer par une « Joute d’Esprit », ce qui, je l’imaginais, devait ressembler à « Allez, viens, je t’attends » ou « Tu vas voir ce que tu vas voir ». Il pouvait également provoquer Ethan en duel, au katana, selon toute probabilité, puisque c’était l’arme favorite des vampires, ou encore proclamer « l’Appel Général », ce qui signifiait en gros qu’il était en droit de demander aux autres Maisons de se liguer contre nous.


    Il n’avait rien fait de tout cela, et je trouvais son silence plus angoissant encore qu’une attaque franche et directe. Entre-temps, Ethan avait sollicité le soutien des Maisons qui s’étaient alliées avec Cadogan et dont les insignes étaient gravés sur le linteau de notre porte.


    Si nous avions décidé d’organiser la course malgré ce contexte troublé, nous n’en surveillions pas moins Ethan de très près. En qualité de Sentinelle, je faisais de sa sécurité l’une de mes priorités. Je comptais d’ailleurs des acolytes dans la foule : les employés de mon grand-père – Catcher Bell, un sorcier, et Jeff Christopher, un métamorphe –, ainsi que les membres de la Garde Rouge, le groupe clandestin créé pour tenir à l’œil le PG et les douze Maîtres d’Amérique.


    À côté de Jeff et de Catcher se trouvait la petite amie de ce dernier, Mallory Carmichael, une sorcière qui était également ma meilleure amie non-vampire. Ce soir-là, ses cheveux bleus ombrés étaient coiffés en chignon sur le dessus de sa tête. Elle agita le petit fanion Cadogan qu’elle avait à la main dans ma direction, un sourire dans ses yeux bleus, et leva les pouces avec enthousiasme.


    Les membres de la GR portaient des tee-shirts « MIDNIGHT HIGH SCHOOL » pour notifier leur affiliation. Parmi eux figurait mon grand et séduisant équipier aux cheveux auburn, Jonah, posté à côté d’une femme qui remuait vigoureusement son décolleté sous le nez d’Ethan tandis qu’il signait des autographes. Je la fusillai du regard, mais elle ne sembla même pas me voir. Son attention était concentrée ailleurs.


    — Ils font comme si on n’était pas là.


    Je pouffai en me tournant vers la vampire qui se tenait à côté de moi, une blonde à queue-de-cheval vêtue d’un tee-shirt rose fuchsia et d’un caleçon qui moulait ses longues jambes.


    C’était Lindsey, l’une des gardes de Cadogan et la petite amie de Luc. Celui-ci possédait aussi son fan-club, des hommes et des femmes qui gloussaient chaque fois qu’il repoussait les mèches rebelles qui lui tombaient dans les yeux. À en juger par le sourire enjôleur qui flottait sur ses lèvres, l’intérêt dont il bénéficiait ne le dérangeait pas le moins du monde.


    — Qui ? demandai-je. Les humains ou les vampires ?


    — Bonne question. Je ne suis pas sûre que Luc me choisirait, là tout de suite, s’il devait opérer une sélection parmi toutes ses groupies. D’autant que certaines ont sorti l’artillerie lourde.


    Elle désigna du menton une femme au décolleté plongeant dont la poitrine était barrée d’un tatouage noir clamant « Luclicieux ».


    — Il va nous rebattre les oreilles avec ça pendant un moment, commentai-je.


    — Au moins, tu as des fans, toi aussi. Il y a un type mignon à croquer qui ne te quitte pas des yeux. À 2 heures.


    Je tournai discrètement la tête dans la direction qu’elle m’indiquait et découvris un homme à la peau foncée et au crâne rasé avec de grands yeux d’un brun profond. Un bouc ombrait son menton sous ses lèvres généreuses, et un petit tatouage en forme de croissant ornait son visage, au coin de son œil gauche.


    Son regard, direct et empreint de curiosité, était fixé sur moi.


    Je me retournai vers Lindsey, bouche bée.


    — Il est superbe.


    Elle acquiesça et s’étira un mollet, puis l’autre.


    — Je t’avais dit que tu avais des fans. Tant qu’Ethan ne le remarque pas, il ne risque pas de le réduire à de la pulpe sanguinolente. Et même si ça arrivait, tu as toujours ton fan-club de secours.


    Elle esquissa un geste vers Jeff et Catcher.


    — Ce ne sont pas des fans. C’est ma famille.


    Sinon génétiquement, du moins en esprit. Et malgré leurs petites excentricités, vu le tee-shirt « OUI, JE HAIS TOUT LE MONDE » de Catcher.


    — Et puis ils sont en mission, ajoutai-je.


    — En parlant de ça, aucune vibration ?


    Les vampires aimaient se battre avec des katanas, et le mien avait été trempé avec mon propre sang, ce qui me donnait la faculté de sentir d’éventuelles armes à proximité. J’avais mentalement calibré mes sens de manière à faire abstraction des lames portées par les membres de la GR, et, jusque-là, je n’avais rien repéré de suspect.


    — Non, répondis-je en scrutant les spectateurs qui souriaient et prenaient des photos. Jusqu’à présent, tout va bien. Espérons que ça dure.


    — Chérie, nous sommes des vampires, rétorqua Lindsey. Ça ne durera pas.


    Une remarque démoralisante, et néanmoins justifiée.


    — Le départ aura lieu dans moins d’une minute ! lança le directeur de la course dans son mégaphone. Tenez-vous prêts !


    — Bonne chance, murmura Lindsey en exerçant une pression sur mon bras. On sera juste derrière toi.


    Je hochai la tête.


    — Bonne chance à toi aussi. Sois vigilante.


    — Tu me connais, répliqua-t-elle avec un clin d’œil.


    Ethan nous rejoignit, renouant sa queue-de-cheval avec une lanière de cuir, puis je me frayai un chemin à sa suite devant la foule de coureurs qui s’étiraient les jambes et effectuaient des torsions du buste pour s’assouplir les muscles.


    Quand Ethan me décocha un sourire, je sentis monter en moi une bouffée de désir qui accéléra mon rythme cardiaque plus sûrement que n’importe quelle séance d’échauffement.


    Il se pencha en avant, coudes et genoux fléchis.


    — Prête, Sentinelle ?


    — Toujours, répliquai-je avec un petit air suffisant.


    Je roulai des épaules, adoptai la même posture que lui, et m’apprêtai à m’élancer.


    — À vos marques !


    — Pour le dîner, ce sera osso buco alla milanese, déclara Ethan.


    Une menace, qui, d’après ce que je croyais comprendre, impliquait des os italiens.


    — Prêts !


    — Ailes de poulet frites, rétorquai-je, faisant frémir Ethan.


    — Partez ! cria le directeur de la course alors que retentissait un klaxon à air.


    Mobilisant toute l’énergie dont je disposais, je bondis en avant, loin devant Ethan, et filai à la vitesse de l’éclair. Les vampires ne possédaient pas tous une force égale. Certains étaient particulièrement puissants et rapides, d’autres à peine plus que des humains. Par chance, j’appartenais à la première catégorie. Ethan aussi.


    J’avais opté pour un départ offensif, déterminée à tout donner pour prendre de l’avance sur Ethan dès le début. Il ne me restait qu’à espérer que je tiendrais le rythme et ne m’épuiserais pas avant la ligne d’arrivée.


    Au bout de deux cents mètres, je pris conscience que je m’étais bercée de douces illusions. Ethan était plus grand que moi, avec de plus longues jambes, et aussi fort et rapide qu’il est possible de l’être. Il me rattrapa et cala ses foulées sur les miennes, un sourire désinvolte aux lèvres et un éclat déterminé dans le regard.


    — Bracioles de veau, dit-il silencieusement, activant le lien télépathique qui nous unissait.


    — Beignets de pommes de terre, ripostai-je.


    Il ne me battrait pas à ce jeu-là. Malgré ma sveltesse due à plusieurs années de pratique de la danse classique et à mon métabolisme vampirique, j’étais aussi experte en nourriture qu’Ethan en finance et en chaussures italiennes. Je pouvais lui renvoyer coup sur coup sans transpirer une goutte.


    Une bonne chose, car, sur ce point, l’effort faisait son effet. Nous bougions comme des machines, chacune de nos articulations, chacun de nos muscles effectuant des mouvements si précis et si rapides que nos silhouettes en devenaient floues.


    Si je ne voyais pas les autres coureurs, je les entendais. Les premiers se trouvaient quelques mètres derrière nous, visiblement satisfaits de nous laisser nous disputer la première place.


    Et nous nous la disputions âprement. Ethan n’avait aucune intention de me laisser gagner ni de se rabaisser à manger un dîner composé de frites et de brochettes. Mais il n’avait pas créé une mauviette. Moi non plus, je n’étais pas du genre à renoncer. Je le regardai à la dérobée, vis la sueur qui perlait sur son front et, sans cesser d’inspecter les environs, accélérai l’allure.


    Mon entraînement quotidien de pseudo-membre de la Garde de la Maison m’avait dotée d’une excellente condition physique, et je gagnais du terrain. Centimètre par centimètre, je creusai l’écart avec Ethan, le sang battant à mes tempes et mon cœur cognant dans ma poitrine. J’eus bientôt cinquante centimètres d’avance, puis un mètre.


    À chaque intersection, des policiers à moto sifflaient en nous adressant de grands gestes d’encouragement. Les rues, le béton et le verre du centre-ville de Chicago, les cafés et les boutiques de souvenirs, défilaient. Les humains s’amassaient sur les trottoirs, certains curieux de nous voir, d’autres brandissant des pancartes hostiles clamant que notre présence annonçait la fin du monde. Étant donné que les vampires vivaient parmi eux depuis l’aube des temps, leur logique laissait franchement à désirer.


    Je bifurquai sur State Street, filai en direction de la Chicago River, puis traversai le pont à bascule qui l’enjambait. Ethan ne se trouvait qu’à une foulée derrière moi, sans doute une stratégie destinée à économiser ses efforts.


    Je n’avais cependant aucune intention de lui faciliter la tâche.


    Les deux kilomètres suivants se déroulèrent sensiblement de la même manière. Je ne tins pas compte de la fatigue et des tiraillements que je commençais à ressentir dans les jambes et leur en demandai davantage. Peut-être était-ce puéril de ma part, mais je tenais à gagner. J’avais beau aimer et respecter Ethan, j’avais envie de le battre. Je voulais franchir la ligne d’arrivée avant lui, savourer ma victoire et la célébrer avec de la nourriture tellement transformée et frite qu’elle en serait non identifiable.


    Nous venions d’entamer la dernière ligne droite.


    Concentrée sur l’arche, je plissai les yeux, exhortant chacun des muscles de mon corps à me propulser plus vite, toujours plus vite.


    C’est alors que j’entendis les spectateurs crier :


    — Ethan ! Ethan ! Ethan !


    Ses fans l’encourageaient, espéraient le voir remporter la première place, s’y attendaient. Il était leur héros.


    J’avais envie de le battre… mais pas autant qu’eux avaient envie de le voir gagner. Ma victoire me réjouirait, moi. La sienne les réjouirait tous.


    Je m’accordai un moment pour pester intérieurement, pour accepter que mon souhait le plus cher à cet instant – le battre à plate couture et le forcer à manger des hamburgers jusqu’à ce que du ketchup suinte de chacun des pores de sa peau – ne se réaliserait pas.


    Je pouvais bien leur offrir cette victoire, à lui et à ses admirateurs, pour satisfaire à la fois son ego et sa cote de popularité. Mieux valait entretenir l’amour des humains, même si je me serais bien passée de fanfiction.


    Je ne comptais cependant pas lui céder la première place sans le faire travailler un peu.


    Et je le fis travailler dur. J’accélérai, mes pieds battant le sol si vite que je ne sentis bientôt plus mes orteils. J’entendis ses pas derrière moi, son souffle haché, le parfum d’eau de Cologne qui émanait de son corps chaud et leste.


    J’attendis qu’il m’ait presque rattrapée… puis ralentis légèrement. Cela suffit.


    Avec quelques fractions de seconde d’avance sur moi, Ethan franchit la ligne d’arrivée, cassant net le ruban bleu roi qui la matérialisait. La foule laissa éclater sa joie en poussant des acclamations aussi enthousiastes que si les Cubs venaient de remporter un championnat.


    Haletant, Ethan tourna la tête vers moi, un sourcil arqué, le coin des lèvres retroussé en un sourire. Avec son corps luisant de sueur, il offrait un spectacle qui valait le détour.


    — Je crois que j’ai gagné, déclara-t-il, visiblement ravi, tandis que des spectatrices hystériques hurlaient son nom.


    Elles eurent beau crier, proposer de lui donner des enfants et lui offrir leurs sous-vêtements, il continua à marcher vers moi. Au bout du compte, c’était moi la gagnante de l’histoire.


    Il déposa un baiser sur mon front.


    — Bien joué, Sentinelle. C’était une belle course.


    — J’ai fait de mon mieux, répliquai-je, espérant que mon humilité paraissait sincère.


    Car au fond de moi, je savourais le fait de savoir que j’aurais pu le battre. C’était une victoire en soi.


    — Et maintenant, je vais être condamnée à manger de la nourriture au nom imprononçable.


    — Ne t’inquiète pas. Je demanderai à Margot de me faire quelques suggestions.


    Margot était le chef cuisinier de notre Maison.


    — Pas d’escargots, décrétai-je. Et rien qui possède plus de quatre pattes. Ou qui ressemble à une araignée.


    — Ta liste est aussi étrange que tes goûts. Mais je suis sûr que Margot aura une idée.


    — Félicitations ! lança le directeur de la course en nous serrant la main d’une poigne énergique avant de nous offrir les médailles.


    En argent, elles reproduisaient la silhouette de la Maison Cadogan et étaient ornées d’un ruban en gros-grain bleu roi. Je baissai la tête tandis qu’il la passait autour de mon cou, puis le regardai faire de même pour Ethan.


    — C’était un spectacle incroyable ! s’exclama-t-il avant de prendre un air chagriné. Est-ce que les vampires enregistrent les records ? J’aurais demandé une homologation officielle, si j’avais su. Vous avez été si rapides…


    — Ne vous en faites pas, le rassura Ethan en consultant le chronomètre géant indiquant notre temps. Il existe des vampires plus rapides que nous.


    — En tout cas, c’était vraiment impressionnant, poursuivit-il en secouant la main d’Ethan avec enthousiasme. Si jamais vous décidiez de vous entraîner en vue de les affronter, je serais heureux de vous aider.


    — Je m’en souviendrai, dit Ethan.


    Alors que le directeur s’éloignait pour féliciter les coureurs arrivés après nous, je ressentis le picotement caractéristique révélant la présence de métal à proximité. Plus précisément d’une arme à feu.
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    FACE À FACE


    L’adrénaline afflua dans mes veines, et le temps sembla soudain s’écouler au ralenti, chaque mouvement exagéré, les sons et les odeurs exacerbés. Je scrutai la foule à la recherche d’un éclat métallique, d’une trace de danger, d’un élément susceptible d’expliquer le frisson glacé qui me parcourait l’échine.


    — Ethan, l’avertis-je silencieusement en me glissant devant lui.


    Je sentis sa magie s’élever tandis que l’athlète se muait en Maître vampire et qu’il balayait à son tour le public des yeux. Je décelai également une pointe d’irritation. Le mâle dominant en lui était agacé que je me sois interposée pour le protéger.


    — Une menace ? s’enquit-il.


    — Je n’en sais rien.


    Je perçus les mouvements de Luc et de Lindsey derrière nous. L’arme, quelle qu’elle soit, se déplaçait toujours, se faufilant dans la foule à la manière d’un serpent et me donnant la chair de poule.


    — Merit ? lança Luc.


    Rien ne paraissait anormal hormis les effluves avides qui flottaient dans l’air. Pendant un moment, je pensai qu’il ne s’agissait là que du fruit de mon imagination, que j’avais simplement mal interprété l’excitation ambiante.


    Puis cette sensation s’intensifia, de plus en plus perceptible, provoquant dans ma poitrine de désagréables vibrations, comme si quelqu’un avait pincé la corde d’une contrebasse. Je captai un mouvement furtif et malveillant en périphérie de mon champ de vision et, quand je me retournai, je découvris un regard braqué sur Ethan.


    — Une arme, dis-je à Luc en esquissant un geste en direction de la foule, là où la magie se tapissait. Emmène-le dans ta voiture.


    Ils le protégeront, pensai-je. C’était ce dont nous étions convenus. Cependant, un plan était une chose ; la vie réelle en était une autre. La peur et la nervosité se mêlèrent à l’adrénaline qui m’envahit à la perspective d’une bataille, et je ne doutais pas que mes yeux avaient viré à l’argenté en réaction aux émotions dont j’étais la proie.


    Luc saisit Ethan par le bras. Alors qu’il l’entraînait à sa suite, des détonations retentirent.


    — Baissez-vous ! criai-je en repoussant Luc et Ethan derrière moi avant de m’accroupir alors qu’une voiture de sport noire étincelante démarrait dans l’obscurité dans un crissement de pneus, envoyant dans l’air des relents de caoutchouc brûlé.


    Le véhicule sauta le trottoir et fonça en direction de l’arche matérialisant l’arrivée.


    Des coups de feu furent tirés depuis la voiture. Deux, puis trois. En hurlant, les humains s’écartèrent et cherchèrent à s’abriter tandis que Lindsey emmenait Ethan vers son 4×4 avec l’aide de Luc.


    Je m’interposai entre eux et la voiture de sport. Si le conducteur visait Ethan, il devrait d’abord me passer dessus, au sens propre du terme.


    Je laissai surgir mes crocs, bloquai mes genoux afin de les empêcher de trembler et me campai sur mes jambes en arborant l’expression la plus impitoyable dont j’étais capable. Ce qui ne voulait pas dire que je n’étais pas effrayée ; je me trouvais face à une voiture à je ne sais combien de chevaux conduite par un individu visiblement déterminé. Mais la peur, je le savais depuis longtemps, ne justifiait pas l’inaction.


    Tout comme ma vie ne constituait pas un prétexte suffisant pour que le chauffeur s’arrête. Il me fonça dessus, et je me forçai à rester immobile, alors même que mon cœur battait la chamade et que j’imaginais déjà le choc qu’allait provoquer l’impact.


    Mais je ne comptais pas le laisser passer.


    Il approcha si près que je vis le blanc de ses yeux, puis il braqua le volant sur le côté et donna un brusque coup de frein, projetant vers moi une gerbe de gravier en même temps que des vagues de magie.


    Dans un courant d’air qui fit voler les mèches de mon visage, le flanc de la voiture s’immobilisa quelques centimètres devant moi, me permettant de distinguer le conducteur derrière la vitre ouverte.


    Ces yeux, ce bouc, ce tatouage… C’était l’homme qui m’avait observée dans la foule, celui que Lindsey et moi avions pris pour un admirateur. De toute évidence, nous nous étions méprises sur ses motivations.


    — S’il sait ce qui est bon pour lui, il restera à Chicago et ne mettra pas les pieds à Londres, déclara-t-il d’une voix chaude et profonde.


    Je m’attendais à entendre que c’était une provocation de notre part d’avoir organisé un événement dans un lieu public ou que les vampires n’étaient pas les bienvenus à Chicago, pas l’opposé. Vu que le siège du PG se trouvait à Londres, la menace paraissait évidente ; son origine, elle, l’était beaucoup moins.


    — Qui êtes-vous ? Et en quoi ses décisions vous concernent-elles ?


    — Je suis juste chargé de transmettre le message, mais il devrait tenir compte de cet avertissement. S’il ne recule pas, il le regrettera.


    Il leva son pistolet et le pointa sur moi, comme pour appuyer ses propos. Tout comme son regard, sa main était parfaitement assurée. On se dévisagea pendant un moment qui parut s’étirer comme du caramel mou.


    Pendant ces instants suspendus, ce lent intermède, je vis son index bouger et sentis la chaleur soudaine ainsi que la surpression provoquées par la détonation. Je me jetai au sol, mes cheveux virevoltant autour de ma tête, m’écorchant les doigts sur l’asphalte froid et humide.


    La balle siffla au-dessus mon épaule, bien trop haut et trop à gauche. Elle ne m’aurait pas touchée, même si j’étais restée debout.


    Avec sa main ferme, son regard résolu et la précision avec laquelle il avait freiné, il aurait manqué son coup ?


    Je tournai de nouveau la tête vers lui.


    — Bang, articula-t-il, des crocs scintillant à la commissure de ses lèvres.


    Il redémarra dans un crissement de pneus et disparut dans la nuit.


    Des hurlements de sirènes envahirent l’obscurité tandis que des voitures de police s’élançaient à ses trousses. La chasse avait commencé.


    Une sorcière suivie d’un cortège de vampires, parmi lesquels Jonah et les coureurs de la Maison Cadogan, se précipitèrent vers moi.


    — Seigneur, Merit ! s’exclama Mallory en m’agrippant par les bras avant de m’examiner. Tu n’as rien ?


    — Non, tout va bien, assurai-je en adressant un hochement de tête à Jonah, même si mes genoux et mes mains tremblaient sous l’effet de la peur et de la tension. Et Ethan ? Où est Ethan ?


    — Il va bien, répondit Brody. Ils font route vers la Maison. Luc a pris l’itinéraire le plus long. Il ne voulait pas se retrouver bloqué sur l’autoroute.


    Où l’on aurait pu leur tirer dessus comme sur des canards à la fête foraine. Sage décision.


    — Et Malik ? demandai-je.


    — Il est à la Maison, et il va bien, lui aussi. Kelley et Juliet sont avec lui, et elles ne comptent pas le quitter d’une semelle. D’après Kelley, il ne s’est rien passé d’anormal, là-bas. C’était peut-être quelqu’un qui cherchait juste à se rendre intéressant ?


    J’émis un grommellement évasif. Ce vampire n’avait pas voulu se rendre intéressant ; il souhaitait transmettre un message très précis.


    — Nous verrons bien, éludai-je.


    Christine, une jolie vampire à la silhouette gracile, s’avança. Elle portait une tenue de sport violet vif, et ses cheveux noirs étaient rassemblés en une queue-de-cheval parfaite. Son maquillage était lui aussi impeccable, malgré les cinq kilomètres de course. En fait, on l’aurait crue tout droit sortie d’une publicité pour VitaCrok, la nouvelle gamme de boissons vitaminées de Sang pour Sang.


    — Que devrions-nous faire ? me demanda-t-elle.


    Je regardai alentour. Quelques humains avaient été blessés dans le chaos général, et Jeff et Catcher aidaient les policiers à les rassurer et à leur prodiguer les premiers soins en attendant les secours. Luc et Ethan étant partis, je supposai que cela faisait de moi la responsable des opérations.


    Je fis un geste en direction de la foule.


    — Mallory, Brody, si vous alliez donner un coup de main à Jeff et Catcher ?


    Mallory hocha la tête, exerça une pression sur mon bras puis s’éloigna en courant, suivie par Brody.


    Je considérai le reste des vampires Cadogan. Ce n’étaient ni des gardes ni des responsables ; ils devaient aller se mettre à l’abri.


    — Rentrez à la Maison le temps qu’on détermine ce qui se passe. C’est la meilleure solution en attendant qu’Ethan donne ses instructions.


    Du moins espérai-je qu’il s’agissait de la meilleure solution. Les autres acquiescèrent sans protester et ôtèrent leurs dossards avant de partir en direction de leurs véhicules ou du métro, me laissant seule avec Jonah.


    — Merit, c’était quoi, ce cirque ? lança-t-il, ses yeux bleus chargés d’inquiétude.


    — C’était au sujet du PG. Le conducteur m’a dit qu’Ethan devait rester à Chicago et ne pas mettre les pieds à Londres.


    — Bon sang. Tu connaissais ce type ?


    — Je l’avais vu dans la foule avant la course. C’est un vampire, sans accent particulier, sans doute quelqu’un qui n’a pas envie qu’Ethan remplace Darius. Sauf qu’il a affirmé n’être qu’un messager.


    — Tu crois qu’il travaille pour Darius ?


    — Possible. Ou pour quelqu’un qui n’a pas intérêt à ce qu’Ethan prenne la tête du PG.


    Je passai mentalement en revue les onze Maîtres des autres Maisons. Le conducteur de la voiture ne correspondait à aucun d’eux. Cela étant, il possédait un signe bien particulier.


    — Le chauffeur avait un tatouage en forme de croissant près de l’œil gauche. Est-ce que ça te rappelle quelque chose ? Un symbole vampiresque quelconque ?


    — Ça existe, « vampiresque » ? (Je lui décochai un regard noir.) Désolé, s’excusa-t-il en fourrant les mains dans ses poches. Tu n’es pas la seule à avoir recours au sarcasme en cas de difficultés. Une mauvaise habitude.


    — Mon habitude n’est pas mauvaise. Et je suppose que ta réponse est non.


    — Ce tatouage ne me dit rien, confirma Jonah. Certaines bandes de Solitaires de la côte ouest indiquent leur indépendance par ce genre de symbole.


    — Ironique.


    — Très. Mais ce sont les seuls que je connaisse. Je peux toujours consulter les archives de la GR. À mon avis, c’est le meilleur moyen de procéder.


    — La GR a des archives ?


    Il leva les yeux au ciel.


    — Et dire que tu es ma coéquipière…


    — Merci, mon chéri. Moi aussi, je t’aime beaucoup.


    Son commentaire avait fait mouche. La plupart des équipiers de la GR étaient très proches, tant d’un point de vue physique qu’émotionnel. Je n’étais pas en mesure d’offrir ce genre de relation à Jonah, mais je n’avais pas non plus brillé en ce qui concernait les affaires courantes de la Garde Rouge. J’avais l’impression d’être en permanence accaparée par des histoires de vampires.


    — Ne le prends pas mal, répliqua-t-il en me donnant un petit coup de poing amical sur l’épaule, un éclat malicieux dans ses yeux bleus en amande. Nous savions quand tu t’es engagée que tu serais différente des autres.


    Je cillai.


    — J’aimerais vraiment en discuter de façon approfondie, mais à un moment plus approprié.


    — Tu dois revenir au phare. Il est grand temps.


    Je ne pouvais le contredire sur ce point. Le QG de la Garde Rouge était situé à l’intérieur du phare qui se dressait au port du lac Michigan. Alors que j’étais membre de la GR depuis plusieurs mois, je ne m’y étais rendue qu’une seule fois.


    — Tu as ma parole. Même s’il ne sera sans doute pas facile de m’échapper, vu ce qui vient de se passer.


    Le téléphone de Jonah se mit à sonner. Il le sortit de sa poche et consulta l’écran.


    — C’est Scott. Je dois rentrer à la Maison. Je t’enverrai un message demain.


    Je hochai la tête et le regardai s’éloigner.


    — Ils ont perdu le tireur.


    Je me retournai, pour découvrir Catcher qui se dirigeait vers moi. Sa voix trahissait une amertume palpable.


    — Tu plaisantes.


    — Malheureusement, non. Il a abandonné son véhicule pour s’enfuir à pied, et la police a perdu sa trace à Little Italy. Ils passent le quartier au peigne fin. Peut-être qu’ils auront de la chance.


    — Peut-être, concédai-je, sans vraiment y croire.


    En tant que vampire, notre homme se montrerait sans doute plus fort et plus rapide que les policiers.


    — L’unité de police scientifique est en route, ajouta-t-il. Les techniciens examineront la voiture et emporteront les étuis de balles pour rechercher des empreintes. Peut-être qu’ils pourront relier l’arme à un autre crime et nous fournir l’identité du type.


    — Possible. C’était un vampire. Il était là pour Ethan, pour lui transmettre un message.


    Je lui rapportai les propos qu’il m’avait tenus.


    L’inquiétude se peignit sur les traits de Catcher.


    — Ethan est en sécurité ?


    — Aux dernières nouvelles, oui, répondis-je. (Je m’emparai néanmoins de mon téléphone, où un texto m’annonçait : « L’aigle a atterri. ») Il est rentré, confirmai-je, légèrement plus détendue.


    — Bon, tant mieux. Heureusement qu’il est parti avant de te voir affronter plusieurs tonnes d’acier américain lancé à pleine vitesse.


    Je grimaçai. Je n’étais pas certaine qu’Ethan ait assisté à la scène, mais je le saurais à la seconde même où je franchirais le seuil de la Maison, je n’en doutais pas. S’il m’avait vue, il serait furieux.


    D’un autre côté…


    — Quand ton corps est ta seule arme, tu l’utilises.


    Catcher esquissa un sourire, et une infime lueur de fierté brilla dans ses yeux. Il m’avait entraînée avant Ethan. C’était le premier à m’avoir appris à résister, à tomber et à bluffer.


    — Tout à fait d’accord. Tu t’es bien débrouillée.


    — J’ai fait de mon mieux. Cela dit, j’aurais préféré l’arrêter plutôt que le savoir en liberté quelque part, prêt à nous causer des ennuis.


    — Tu sais comment ça se passe, Merit. Il causera probablement de nouveau des ennuis, et tu auras encore l’occasion de l’affronter.


    C’était exactement ce que je craignais.


     


    Je restai avec Jeff et Catcher jusqu’à ce que les vampires aient tous regagné leurs Maisons respectives et que les humains blessés – six en tout – aient été pris en charge. Ensuite, je répondis aux questions des policiers. Ceux qui m’interrogèrent se montrèrent polis, mais méfiants. S’ils connaissaient mon grand-père, le respectaient et admiraient la longue carrière qu’il avait effectuée au sein de la police de Chicago, ils n’étaient pas ravis de cette explosion de violence surnaturelle.


    Je ne pouvais les en blâmer. C’est avec soulagement que je remontai dans ma voiture et rentrai à la Maison.


    Celle-ci s’étendait sur deux étages de pierre claire et comprenait également un sous-sol abritant des bureaux et des salles d’entraînement. Située au cœur du quartier chic de Hyde Park, elle offrait un décor aussi élégant que les vampires qui y habitaient, composé de couleurs subtiles, d’étoffes raffinées et de bois précieux.


    Je me garai dans le parking souterrain – un privilège que me valait l’honneur de conduire un petit bijou argenté – puis montai en direction du bureau d’Ethan. Je le trouvai en compagnie de Luc et de Malik, qui formaient avec lui le trio dirigeant de la Maison. Ethan et Luc portaient encore leur tenue de sport ainsi que la médaille qu’ils avaient gagnée à la course. Malik, un vampire élancé aux cheveux coupés court et aux yeux vert pâle qui contrastaient avec sa peau foncée, était le seul à arborer l’uniforme de Cadogan : costume noir ajusté et chemise blanche sans cravate.


    Luc et Malik étaient assis dans le coin salon tandis qu’Ethan arpentait la pièce, les bras croisés. Dès que j’entrai, il darda son regard sur moi et m’inspecta de la tête aux pieds. Il poussa un soupir de soulagement en constatant que je n’étais pas blessée, ce qui ne l’empêcha pas d’arquer un sourcil impérieux ni d’envoyer de puissantes ondes de magie.


    Je supposai qu’il avait assisté à mon duel avec la voiture.


    — Je vais bien, assurai-je en avançant dans le bureau avant de fermer la porte. Il s’est enfui. Les policiers l’ont pris en chasse, mais il a abandonné son véhicule pour poursuivre à pied, et ils ont perdu sa trace.


    Il s’approcha de moi et m’agrippa les bras. Dans ses yeux, la peur le disputait à la colère, l’inquiétude à la fierté.


    — Je vais bien, insistai-je. Je me fais du souci pour toi.


    — Seigneur, Merit. (Il posa la main sur ma nuque et m’attira contre lui, pressant un baiser sur mon front.) Nous en discuterons plus tard en privé.


    Une réjouissante conversation en perspective.


    Après m’avoir embrassée une nouvelle fois, il s’écarta. Lorsque je pris conscience que ma soudaine faiblesse n’était pas due uniquement à l’adrénaline et à la magie, je me dirigeai vers le bar encastré dans la bibliothèque et en sortis une bouteille de Sang pour Sang. Je l’avais bien méritée.


    Je la décapsulai et la vidai en quelques gorgées. Ce n’est qu’après l’avoir terminée que je me rendis compte de l’étrange arrière-goût légèrement acidulé que j’avais sur la langue.


    J’examinai l’étiquette et fronçai les sourcils en constatant que je venais d’ingurgiter une bouteille de « sanguino lime ». Sans blague, qui inventait des parfums pareils ? Certainement pas un vampire possédant un tant soit peu de bon goût.


    Je jetai la bouteille dans la poubelle de verre à recycler et me retournai vers les autres, qui m’observaient avec insistance.


    — La nuit a été longue, Sentinelle ? lança Luc avec un sourire.


    — Oui, confirmai-je avant de m’asseoir dans l’un des fauteuils vides. (Je regardai Ethan, qui me considérait toujours avec inquiétude.) Six humains ont été blessés, dont la moitié pendant le mouvement de panique qui a suivi les coups de feu. La plupart des plaies sont superficielles. Et il se trouve que le conducteur de la voiture était un vampire qui avait un message à te transmettre.


    Ethan s’approcha, surpris.


    — Ah, bon ?


    — Il a dit que tu devais rester à Chicago et renoncer à tes projets à Londres. Autrement, tu le regretteras.


    La fureur embrasa de nouveau les yeux d’Ethan. Ni la forme ni le fond du message ne lui plaisaient, assurément.


    — Quelqu’un n’a pas envie que tu prennes la place de Darius, conclut Malik.


    — La liste des candidats est sans doute longue et prestigieuse, plaisanta Ethan d’une voix néanmoins tendue.


    — Darius lui-même ? suggéra Malik.


    Ethan secoua la tête :


    — Darius a bien des défauts, mais la lâcheté n’en fait pas partie. Et seul un lâche s’attaquerait à des civils sans défense pour m’atteindre.


    — En toute justice, je crois que c’était toi qu’il visait, intervins-je.


    Ethan se crispa. Il n’aimait pas se faire rappeler que quelqu’un avait tenté de le blesser ni que je m’étais interposée pour le protéger.


    — Tu as sans doute raison, déclara-t-il. Quoi qu’il en soit, un simple appel téléphonique aurait suffi.


    — Tu n’as aucune idée de celui qui pourrait être à l’origine de cet avertissement ? interrogea Malik en se penchant en avant, les coudes sur les genoux et les mains jointes.


    Ethan émit un vague grommellement.


    — En dehors de ladite longue et prestigieuse liste ? Non. (Il se tourna vers moi.) Il n’a fait aucune allusion à la personne qui envoyait ce message ?


    — Aucune. Quelqu’un de Chicago, sans doute, pour dépêcher quelqu’un sur place et être au courant de la course, non ?


    Ethan fronça les sourcils.


    — Pas Scott. Morgan aurait pu, mais ce n’est pas son style.


    Morgan Greer dirigeait depuis peu la Maison Navarre. Quant à Scott Grey, c’était le Maître de la Maison Grey ainsi que le patron de Jonah.


    — Je suis du même avis, intervint Luc avant de s’adresser à moi. Est-ce que le chauffeur te disait quelque chose ?


    — Non. Ce n’est pas un Maître, et je ne l’avais jamais vu avant. (Je le leur décrivis, mais ce portrait ne leur évoqua rien non plus.) Il avait un tatouage. Un petit croissant de lune au coin de l’œil. Est-ce que ça vous rappelle quelque chose ?


    Ethan et Malik secouèrent la tête, puis consultèrent Luc du regard.


    — Non, mais nous pouvons mener des recherches. Ça signifie peut-être quelque chose. C’est certainement le symbole d’un groupe quelconque.


    — Cherchez dans ce sens, renchérit Ethan. Et vérifiez les enregistrements. Regardez si cette voiture ou cet homme se sont approchés de notre Maison.


    Luc acquiesça, puis, après un inconfortable silence, demanda :


    — Est-ce que tu comptes répondre à cette menace ?


    La question sous-jacente paraissait évidente : « Est-ce que tu es sûr d’avoir envie de continuer ? De poursuivre sur ce chemin, visiblement jalonné de dangers ? »


    — Non, répondit Ethan. Comme disent les hommes politiques, on ne négocie pas avec les terroristes.


    Luc se leva, une expression résignée sur le visage, et fourragea dans ses boucles blondes. S’il soutenait la candidature de son Maître, il n’était pas enchanté de voir son collègue, son ami, s’exposer au danger pour prendre la tête d’une organisation que personne ne respectait. Ce dernier point, à mon avis, représentait justement la principale motivation d’Ethan : faire du PG ce qu’il devait être.


    — Il faudra qu’un garde t’accompagne chaque fois que tu sortiras de la Maison.


    — Non, décréta Ethan d’un ton qui ne souffrait aucune réplique. Nous savions que ce genre d’incident risquait de se produire.


    — Et maintenant que c’est arrivé, nous devons prendre des mesures, rétorqua Luc.


    — Ce n’est pas la première menace que je reçois, et ce ne sera pas la dernière.


    — C’est vrai, concéda Luc. Mais la plupart n’impliquaient pas des coups de feu dans un endroit public ni la transformation de notre Sentinelle en kamikaze.


    Une magie chargée de colère s’éleva dans la pièce. Ethan se retourna, une froideur glaciale dans son regard émeraude. Il devenait très susceptible face à des problèmes que sa force, son intelligence ou son habileté politique ne suffisaient pas à résoudre.


    — Tu crois que je ne me soucie pas de la sécurité de Merit ?


    — Je sais que tu t’en soucies, répliqua Luc, les yeux rivés sur Ethan. Et je lui fais confiance pour prendre soin d’elle. Nous n’étions pas sûrs que le PG réagirait. Visiblement, il l’a fait. Nous devons nous montrer plus prudents. Toi en particulier.


    — Je suis toujours là, protestai-je. Arrêtez de parler de moi à la troisième personne.


    Ils étaient cependant trop absorbés par leur conversation pour m’écouter.


    — Merit est généralement avec moi quand je quitte la Maison, déclara Ethan.


    — Alors, tu n’auras généralement pas à te plaindre.


    D’ordinaire teintée d’humour, la voix de Luc ne trahissait à présent que de l’inquiétude.


    — Je suis le Maître de cette Maison.


    — Je pense que nous sommes tous parfaitement au courant de ta position, Sire.


    — Hé ! lançai-je en m’interposant entre eux, les bras tendus au cas où l’un d’eux tenterait un geste stupide. Nous avons assez d’ennemis hors de cette Maison. OK, la situation craint un max, mais n’empirons pas les choses en nous disputant.


    — Exact, renchérit Ethan. N’empirons pas les choses.


    Luc se dirigea vers la porte à grands pas.


    — Je vais prendre une douche.


    — Fais donc, déclara Ethan, le congédiant alors que Luc se trouvait déjà dans le couloir.


    — Il se sent coupable, tenta d’expliquer Malik.


    — C’est ridicule.


    — Peut-être, concéda Malik en arquant les sourcils. Mais il est de sa responsabilité de garantir ta sécurité, et tu ne te montres pas spécialement coopératif.


    Ethan se contenta de le dévisager.


    Malik me décocha un regard exaspéré que j’appréciai plus que je ne l’aurais dû.


    — Parle-lui, me suggéra-t-il avant de sortir à son tour, fermant la porte derrière lui.


    Je reportai mon attention sur Ethan, m’attendant à le voir fusiller du regard la porte que Malik avait claquée avec une force et une agressivité surprenantes.


    Ses yeux lançaient des éclairs émeraude, en effet… mais ceux-ci étaient dirigés sur moi.


    — Qu’est-ce que j’ai fait ?


    Il me dévisagea avec insistance, puis s’éloigna vers le bar et se servit un petit verre de liquide ambré contenu dans une carafe en cristal. Il but à petites gorgées sans dire un mot, ses yeux brillants de rage toujours fixés sur moi.


    Il était rare qu’Ethan ait besoin de temps pour reprendre le contrôle de lui-même. Son attitude à cet instant faillit m’inciter à me rasseoir. Il m’aimait, je n’en doutais pas, mais affronter un vampire en colère ne plaisait à personne.


    Lorsqu’il reprit la parole, ce fut d’un ton froid et tranchant.


    — Tu t’es interposée entre moi et l’ennemi. Ou, pour être plus précis, entre moi et une voiture lancée à pleine vitesse.


    Je pris le temps de choisir mes mots.


    — C’est mon travail de protéger cette Maison, même si ça signifie que je dois m’exposer au danger à ta place. Je suis Sentinelle.


    — J’ai parfaitement conscience de ta position dans cette Maison, Merit. Je refuse que tu reçoives des coups à ma place.


    — Tu as reçu un pieu qui m’était destiné, lui fis-je remarquer, lui rappelant l’épisode qui m’avait conduite à pleurer sa disparition pendant des mois. Je n’ai pas l’intention de rester les bras croisés alors que quelqu’un tente de te tirer dessus.


    Il proféra des jurons gutturaux qui, je le supposai, devaient être du suédois.


    — Si tu comptes m’insulter, ne le fais pas dans une langue étrangère, s’il te plaît. J’aimerais comprendre pour imaginer une réplique cinglante appropriée.


    Il me dévisagea, un sourcil arqué, mais la commissure de ses lèvres se retroussa légèrement. Heureusement qu’il appréciait les sarcasmes, car c’était ma principale stratégie de défense.


    — Je suis le Maître de cette Maison. C’est mon travail de protéger mes vampires.


    — Sans vouloir te manquer de respect, Ethan, arrête de nous rappeler que tu es le Maître. Nous le savons et n’en doutons pas un instant. Et nous faisons exactement ce que nous sommes censés faire : te protéger.


    — Tu représentes tout pour moi, confia-t-il en reposant son verre. C’est à moi de te protéger.


    — Et je peux dire la même chose de toi.


    Ses yeux s’embrasèrent de nouveau, et il me fusilla du regard depuis l’autre bout de la pièce en irradiant des vagues de magie furibonde.


    — Tu veux bien arrêter d’être aussi têtue ?


    — Non, répliquai-je d’un ton égal en soutenant son regard. Et toi ?


    — Je veux te protéger.


    — Moi aussi, je veux te protéger. D’ailleurs, je l’ai fait, et tu ne m’as toujours pas remerciée.


    Ethan se passa les mains dans les cheveux et alla se poster devant la baie vitrée, les épaules raides. Avant l’aube, des volets automatiques s’abaisseraient, répandant l’obscurité dont les vampires avaient besoin pour dormir, mais à cet instant, la fenêtre offrait une vue du terrain entourant la Maison.


    Il garda le silence un moment avant de se tourner vers moi.


    — J’ai peur que tu sois blessée. Qu’on s’en prenne à toi.


    — Pourquoi s’en prendrait-on à moi ?


    — Parce que je t’aime. Parce que l’amour, aux yeux de certains, est une faiblesse. Un moyen de pression. Parce que je renoncerais à tout pour toi, y compris au PG. Et parce que je n’ai pas envie de renoncer.


    J’allai sans hésitation me glisser entre ses bras.


    — Je t’aime, murmura-t-il en me serrant contre lui.


    — Moi aussi, je t’aime. Toujours est-il que mon boulot est de te protéger.


    — Alors, je devrais peut-être t’affecter à la bibliothèque.


    Je m’esclaffai.


    — Sullivan, nous avons franchi ce pont il y a bien longtemps. Tu m’as créée, tu m’as entraînée, et il est impossible de revenir en arrière. (Il poussa un soupir agacé.) J’attends toujours ce merci, ajoutai-je d’un ton espiègle, puisque nous avions brisé la glace.


    Avec un sourire, il me caressa la joue de la pulpe du pouce.


    — Tu sais que tes yeux s’assombrissent quand tu es sérieuse ? Ils passent du ciel nuageux à l’océan profond. (Il scruta mes iris gris-bleu, ses yeux émeraude plongés dans les miens.) J’y lis tant de choses. L’honneur. Le dévouement. L’amour.


    Il avait beau exceller dans l’art de la flatterie, l’émotion que trahissait son visage m’indiquait qu’il était sincère. Mon sang se mit à bourdonner sous l’effet de son regard enflammé et du baiser passionné qu’il me donna.


    — Je considère ça comme un merci, murmurai-je en m’efforçant de brider mes hormones.


    Il m’enlaça de nouveau, m’enveloppant de ses bras rassurants et du parfum rafraîchissant de son eau de Cologne, puis posa la tête sur la mienne.


    — Sentinelle, soupira-t-il. Qu’est-ce que je vais faire de toi ?


    — M’accompagner sous la douche, pour commencer.


    — Ce n’est pas exactement ce que je voulais dire.


    Je me penchai en arrière et pris l’expression la plus sensuelle dont j’étais capable.


    — Oh, je crois que si.
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    LA MAGIE DU QUOTIDIEN


    Nous vivions dans les appartements du Maître, au deuxième étage de la Maison, une suite composée d’un salon, d’une chambre, d’une salle de bains et d’une penderie assez vaste pour être comptabilisée comme une pièce à part entière. J’avais l’impression d’habiter un hôtel cinq étoiles : tout respirait la beauté, le luxe et le parfum délicat de l’eau de Cologne associé aux fragrances des bouquets de fleurs.


    Aussitôt entrée dans la salle de bains, j’ôtai mes vêtements et les abandonnai en tas au sol jusqu’à me trouver totalement nue, à l’exception du pendentif Cadogan que je portais autour du cou.


    De dimensions colossales, la salle de bains était ornée de marbre et pourvue d’une gigantesque baignoire. Cependant, ce dont j’avais besoin à cet instant, c’était d’une douche brûlante. Après avoir réglé la température des différents jets, j’attendis que l’eau soit bouillante pour pénétrer dans la cabine.


    Une sensation délicieuse m’envahit. Chacun de mes muscles se détendit tandis qu’un frisson de plaisir me parcourait. Quand Ethan se positionna derrière moi, nu et visiblement excité, la situation s’améliora encore.


    Ce qui ne me départit pas de mon humour.


    — Oh, Francisco, soufflai-je d’une voix hachée. Tu dois faire vite. Mon petit ami va bientôt rentrer.


    Ethan émit un grognement et glissa ses bras autour de moi, me plaquant contre son corps.


    — Mon désir est pressant, répliqua-t-il avec un accent italien incroyablement convaincant. Il n’attend pas, et que ton petit ami aille au diable.


    Je me retournai pour lui faire face, lui enlaçai le cou et mordillai tendrement sa lèvre inférieure.


    — Alors, passons aux choses sérieuses, Francisco.


     


    J’émergeai de la salle de bains vingt minutes plus tard, enveloppée d’un épais peignoir blanc, indubitablement plus détendue que lorsque j’y étais entrée.


    Sur le seuil, je me figeai pour humer l’air.


    — Quelque chose ne va pas ? s’enquit Ethan à voix basse, derrière moi.


    Je sentis sa magie s’élever tandis qu’il attendait ma réponse.


    — Au contraire.


    Mon odorat me guida jusque dans le salon, où je trouvai sur une desserte un plateau chargé de cloches en argent, de bouteilles Sang pour Sang, de coupelles de fruits et de chocolats emballés dans du papier doré. En soulevant l’un des dômes, je découvris des tortillas généreusement garnies de morceaux de porc qui dégageaient un puissant fumet épicé.


    Soudain affamée, je me tournai vers Ethan, qui m’observait d’un air amusé.


    — Tu as commandé à dîner.


    — Je me doutais que tu aurais faim, alors j’ai demandé à Margot de nous préparer un repas, expliqua Ethan.


    — Pourquoi est-ce que tout le monde pense toujours que j’ai faim ?


    — Parce que tu as toujours faim.


    — Oui, bon, j’ai tout de même couru cinq kilomètres, ce soir.


    — Un effort physique qui n’a rien d’extraordinaire, pour un vampire.


    — Un effort physique largement suffisant.


    Je m’emparai d’une assiette, d’une bouteille, de couverts, et emportai le tout jusqu’au canapé, sur lequel je m’assis avant de commencer à manger.


    La tortilla avait un goût délicat, et le porc, comme je m’y attendais, était délicieux. Margot cuisinait à merveille.


    Mon sourire s’évanouit, et je me sentis rougir de honte.


    — Margot nous a apporté ça pendant que nous faisions l’amour.


    — Probablement, confirma Ethan avec un petit sourire suffisant.


    Je fermai les yeux. Je n’étais pas du genre exhibitionniste et n’avais aucune envie que les autres Novices sachent quoi que ce soit de mes moments intimes avec Ethan.


    — Sentinelle, les vampires de cette Maison ne sont pas naïfs. Je les soupçonne fortement de ne rien ignorer de ce qui se passe derrière ces portes.


    Étant donné que la magie dégagée pendant nos ébats avait déjà fait trembler les murs de la Maison, il avait sans doute raison.


    — Quand même, dis-je avant de prendre une deuxième bouchée, la gêne n’entamant en rien mon appétit.


    Ethan s’assit à côté de moi, une assiette et une bouteille dans les mains, puis actionna une commande quelconque sous la table. Avec un bourdonnement sourd, un rabat se souleva doucement jusqu’au niveau de son assiette. Il la posa, puis déplia d’un geste sa serviette, qu’il étendit sur ses genoux.


    Je restai ébahie.


    — Depuis quand est-ce qu’elle fait ça ?


    — Depuis toujours.


    Il fit mine de ne pas remarquer le regard noir que je lui lançai, mais appuya néanmoins sur le bouton situé de mon côté. Comme par magie, la table se souleva également devant moi.


    — Magique, commentai-je, ravie que ce meuble européen de luxe se transforme en plateau-télé.


    — J’ai de nombreux talents.


    Je posai mon assiette, un sourire aux lèvres.


    — Et visiblement, tous ne requièrent pas la nudité.


    — Très drôle.


    Un silence agréable s’installa pendant que nous mangions, même s’il persistait une très légère tension.


    — Tu devras parler à Luc, déclarai-je.


    — Ça va le mettre de mauvaise humeur.


    Je plantai ma fourchette dans un morceau d’ananas.


    — Il est déjà de mauvaise humeur. Ça ne fera qu’empirer si tu réagis comme s’il n’était pas apte à gérer la situation. C’est le Capitaine de ta Garde, après tout. Descends lui parler.


    Il leva la tête, le regard perdu dans le vide, et poussa un soupir.


    J’embrochai un grain de raisin sur ma fourchette et le lui tendis.


    — Un fruit ?


    — Je ne sais pas pourquoi, mais ça me met mal à l’aise. Ça aussi, ajouta-t-il en me voyant avaler goulûment le grain de raisin. Nous ferions mieux de changer de sujet de conversation.


    — Très bien. Comment se porte ton fief ?


    — Mon fief ?


    — Tu sais, expliquai-je en agitant ma fourchette. Tout ça.


    — Eh bien, notre portefeuille affiche des performances inférieures à celles qui étaient prévues. Je préférerais un rendement bien supérieur à celui que nous obtenons pour l’instant. Mais je devrais pouvoir y remédier.


    — La Maison t’en sera reconnaissante.


    — Je ne parlais pas du portefeuille de la Maison, mais du nôtre.


    Je me raidis.


    Ethan gloussa.


    — Il ne m’a pas échappé, Sentinelle, que tu te crispes chaque fois que je mentionne notre avenir commun.


    — Je ne me crispe que quand tu me fais de fausses demandes en mariage, rétorquai-je, faisant allusion à sa fâcheuse tendance à mettre un genou à terre pour ensuite rajuster mon ourlet ou refaire mes lacets. Personne ne trouve ça drôle.


    — Moi, je trouve ça très drôle. Tu as conscience qu’un jour, il ne s’agira pas d’une plaisanterie ?


    Je posai les yeux sur lui. Impossible de se méprendre sur le sérieux qu’il affichait. Si nous étions Maître et Sentinelle depuis près d’un an, nous ne sortions ensemble que depuis quelques mois. Pour Ethan, cela ne semblait pas poser de problème. Il n’avait aucun doute sur moi, même au bout de si peu de temps.


    Il porta la bouteille de sang à ses lèvres avant de poursuivre :


    — Je t’aime, Merit. Tu es mon avenir, et j’ai bien l’intention de te le faire savoir, ainsi qu’au reste du monde, quand le moment sera venu. Pourquoi cela te surprend-il à ce point ?


    Je dus fournir un effort pour mettre des mots sur mes émotions.


    — Ce n’est pas à cause de toi. Et je ne doute pas non plus. C’est juste que… c’est arrivé si vite. Tu as connu de nombreuses femmes en quatre cents ans, et pourtant, tu as tout de suite semblé sûr de moi.


    Cela sans évoquer la prophétie annonçant que nous aurions un enfant ensemble ; le premier de toute l’histoire des vampires.


    L’expression d’Ethan changea de façon imperceptible. Cela ne dura qu’une fraction de seconde, mais une ombre voila ses yeux. Parce que j’avais mentionné son passé ? Je savais qu’il y avait eu d’autres femmes avant moi, comme il savait que j’étais sortie avec d’autres hommes. Un jour, je l’avais surpris avec l’une de ses maîtresses, son ancienne consorte, qui avait autrefois occupé une position officielle dans cette Maison. Une position qu’il m’avait offerte.


    Comme si un coup de vent l’avait chassée, l’ombre s’envola, et ses yeux reprirent leur éclat émeraude.


    — J’ai tout de suite été sûr de moi parce que nous allons bien ensemble, affirma-t-il en pressant ma main dans la sienne. Tu me rends meilleur, et j’aime à croire que je produis le même effet sur toi.


    Je songeai à l’humaine, puis à la vampire un peu gauche que j’avais été, et à celle, légèrement moins maladroite, que j’étais en train de devenir.


    — C’est juste que… je ne m’attendais pas du tout à toi.


    — C’est parce que tu n’avais exploré qu’une moitié de ta personnalité, Sentinelle. Je n’ai fait que te donner l’occasion de t’épanouir. De devenir celle que tu devais être.


    Je chassai de la jointure de mes doigts les larmes qui me montaient aux yeux.


    — Bon sang, Ethan, comment tu fais pour sortir des discours pareils ?


    — Je les note dans un carnet. Je compte te faire mienne, Sentinelle. Pas simplement pour ce soir, pour demain ou pour les dix ans à venir, mais pour l’éternité. Et je te mettrai la bague au doigt. Le monde saura que tu m’appartiens. Je te conseille de t’habituer à cette idée.


    Je trouverais le moyen de m’adapter, me dis-je tandis que mon cœur battait la chamade sous l’effet de l’excitation.


     


    Nous venions de terminer notre repas quand mon téléphone sonna. Le nom de mon grand-père s’afficha sur l’écran.


    — Vous êtes rentrés sains et saufs, déclara-t-il avec un soulagement palpable.


    — Oui. Rien de neuf au sujet de l’agresseur ?


    — Pas encore. Les policiers ont examiné la voiture et ont envoyé ce qu’ils ont trouvé au labo. Nous attendons toujours les résultats. Mais ce n’est pas pour ça que j’appelle. Je crains de devoir de nouveau interrompre ta soirée. Nous aurions besoin de ton aide.


    — Pourquoi ?


    — Il y a eu un meurtre.


    Mon cœur cafouilla, comme s’il hésitait entre s’arrêter de battre et accélérer. Je portai une main à ma poitrine.


    — Un meurtre ?


    Le regard d’Ethan se braqua sur moi.


    Mon grand-père se racla la gorge.


    — La victime est le fils d’Arthur.


    Je fermai les yeux. Arthur Jacobs était un honnête inspecteur de la police de Chicago, à la fois un ami de mon grand-père et l’un de nos alliés. Il ne méritait pas de perdre quelqu’un, encore moins un enfant.


    — Je suis désolée. Sincèrement désolée.


    — Il n’est pas ici. Trop proche de la victime, bien sûr. Il est avec sa famille. Mais, bien évidemment, cette affaire est importante pour lui, ce qui la rend importante pour moi. C’est pourquoi je t’appelle. Les circonstances de la mort nous interpellent. Catcher et Jeff sont avec moi, mais nous aimerions recueillir ton avis. Ainsi que celui d’Ethan, s’il est disponible.


    Cette fois, mon estomac se noua. La dernière chose dont nous avions besoin, c’était d’une nouvelle accusation de meurtre à l’encontre d’un vampire. La paix fragile dont nous profitions volerait aussitôt en éclats.


    — Tu penses que l’assassin est un vampire ?


    — Je ne sais pas. La victime a été découverte derrière l’église presbytérienne de Michigan Avenue, dans la cour du cloître.


    Cette église, tout comme sa cour intérieure, était magnifique. Elle offrait un coin de verdure rafraîchissant au milieu de l’agitation de Michigan Avenue. J’ignorais si la beauté de cet endroit atténuait ou aggravait la tragédie.


    — On dirait que le meurtrier a essayé d’incriminer les vampires. C’est en partie pourquoi nous aimerions avoir ton avis.


    — Nous ferons de notre mieux pour vous aider. Nous arrivons dès que possible.


    Après avoir salué mon grand-père, je raccrochai et me tournai vers Ethan, qui arborait une expression indéchiffrable. Il savait qu’un drame était survenu et avait déjà rendossé son rôle de Maître.


    — Qu’est-ce qui s’est passé ?


    — Le fils de l’inspecteur Jacobs a été tué, répondis-je. (Ethan accueillit la révélation par une grimace compatissante.) Son corps a été découvert derrière une église de Michigan Avenue, et mon grand-père aimerait avoir notre avis.


    La sympathie sur son visage laissa place à l’inquiétude ; il redoutait certainement que des vampires aient participé à ce crime atroce.


    — Le meurtrier est un vampire ?


    — Mon grand-père se pose des questions. C’est pourquoi il souhaite notre présence. Je ne veux pas que tu y ailles. Pas après ce qui s’est passé ce soir.


    — Je ne compte pas rester cloîtré dans cette Maison en attendant que cette affaire soit élucidée. Et je ne te laisserai pas partir seule.


    J’aurais pu protester, mais il aurait insisté.


    — Très bien, cédai-je. Je vais envoyer un message à Jonah pour lui demander de nous retrouver là-bas. (Quand un éclair passa dans les yeux d’Ethan, je le toisai avec sévérité.) Seule, je ne peux pas à la fois aider à la résolution d’un meurtre et assurer ta sécurité. Avec Jonah, nous bénéficierons d’un sabre et d’une paire d’yeux supplémentaires.


    Je vis la fierté livrer bataille à la raison dans le regard d’Ethan. Il finit néanmoins par s’incliner.


    — Contacte-le, déclara-t-il en se levant après avoir remis la table dans sa position initiale. Je vais prévenir Luc et Malik.


    — Tant que tu y es, tu devrais t’excuser. Tu es grincheux quand tu te fais attaquer.


    — Ne pousse pas le bouchon trop loin, Sentinelle, m’avertit-il alors que je chipais un morceau d’ananas dans son assiette.


    J’aimais vivre dangereusement.


     


    J’envoyai un message à Jonah et, une fois qu’il m’eut confirmé qu’il nous rejoindrait à l’église, je me dirigeai vers la penderie pour m’habiller. En général, je mettais mon pantalon et ma veste en cuir lorsqu’une calamité menaçait de me tomber dessus, mais mon ensemble me paraissait trop voyant compte tenu des circonstances. Je lui préférai mon uniforme Cadogan noir que j’enfilai par-dessus un débardeur, lui aussi de couleur noire. Je complétai le tout par des bottes à talons noires et décidai de laisser mes cheveux détachés. Une queue-de-cheval me semblait trop gaie.


    Je terminai de m’habiller avant Ethan. Pendant qu’il fixait ses boutons de manchette et bouclait une montre à son poignet, j’allai inspecter mon antique katana, ma joie et ma fierté.


    Son fourreau rouge laqué reposait sur un support qu’Ethan avait placé sur une console au salon. Le sien se trouvait dessous, rangé dans un étui tout aussi brillant.


    Je saisis délicatement mon arme et la dégainai dans un doux chuintement. La lame, trempée avec mon sang et d’une propreté impeccable, scintilla à la lumière, captant des éclats dorés qui ruisselèrent sur le métal. Assurée que mon katana était prêt, je le glissai de nouveau dans son fourreau.


    — Tu crois que nous en aurons besoin ?


    Je me retournai. Dans son costume ajusté, les mains dans les poches et les cheveux ramenés en arrière, Ethan ressemblait davantage au dirigeant d’une grande entreprise – versée dans des affaires plus ou moins légales – qu’à un Maître vampire. Quoi qu’il en soit, il avait l’air d’un homme qui savait se défendre.


    — J’espère que non, répondis-je. Mais mieux vaut se montrer prudents.


    En parlant de prudence, Moneypenny, mon coupé Mercedes argenté, était magnifique, mais également un peu trop reconnaissable. Elle combinait les courbes d’un cabriolet Mercedes 300 SL de 1957 à la rapidité d’un prototype de Formule 1. Une vraie bombe. Superbe, et entièrement à moi.


    Lindsey, elle, conduisait un 4×4 noir et imposant, un modèle passe-partout à Chicago, où la rudesse de l’hiver poussait les habitants à privilégier les gros véhicules.


    Du moins la plupart des habitants. Ethan, lui, possédait une Ferrari, bien sûr.


    — Si tu es prêt, on peut y aller. J’aimerais passer par la salle des opérations avant de partir. J’ai une demande à faire.


     


    Si l’architecture générale de la Maison Cadogan était destinée à en mettre plein la vue, la salle des opérations, elle, obéissait à des règles d’agencement purement pratiques. Elle se trouvait au sous-sol, à proximité d’une salle d’entraînement bien équipée et d’un impressionnant arsenal.


    Elle servait de QG aux gardes Cadogan, ce qui expliquait la présence de Luc, les pieds sur la table de conférence, les yeux rivés sur l’écran géant suspendu au mur et un sachet de chips ouvert à portée de main.


    Il leva la tête à notre arrivée et toisa Ethan d’un air blasé avant de reporter son attention sur l’écran.


    — Sire, lâcha-t-il d’un ton cinglant.


    Ethan retroussa la lèvre supérieure, mais réussit à se retenir de riposter. La magie qui déferla dans la pièce indiquait néanmoins très clairement ce qu’il ressentait.


    — Lucas.


    Lindsey, qui s’était détournée de sa station informatique pour observer la scène, se recroquevilla sur sa chaise.


    — Les vidéos vous ont appris quelque chose ?


    — Le type n’apparaît sur aucune des bandes que nous avons visionnées jusqu’à présent. Et nous n’avons rien trouvé sur Internet au sujet de ce tatouage en croissant de lune. (Son regard s’arrêta sur mon sabre.) Vous sortez ?


    — Il y a eu un meurtre au centre-ville. La victime est le fils de l’inspecteur Jacobs. Mon grand-père aimerait avoir notre avis.


    Le choc se peignit sur le visage de Luc.


    — C’est terrible. Jacobs est quelqu’un de bien. Il a toujours été sympa avec nous. Son fils est humain, je suppose, alors pourquoi faire appel à nous ?


    — Nous ne savons pas grand-chose, hormis que sa mort est liée d’une manière ou d’une autre aux vampires. Considérant tout ce que Jacobs a fait pour nous, je n’ai pas posé davantage de questions.


    — Tu l’accompagnes ? demanda Luc à Ethan.


    — Oui, répondit celui-ci sur un ton de défi. Je ne compte pas la laisser partir seule.


    — Je ne te suggérais pas de le faire, rétorqua Luc, irrité.


    — Jonah nous retrouvera là-bas, ajoutai-je. Nous aurons une paire d’yeux et un sabre supplémentaires au cas où ça tournerait mal. Ce qui ne devrait pas arriver, vu que nous nous rendons sur la scène d’un crime qui s’est déjà produit et que nous serons entourés de policiers.


    Luc grogna, ce que je considérai comme un assentiment. Étant donné que nous l’avions prévenu de nos projets, nous étions en théorie prêts à partir. Toutefois, je ne voulais pas quitter la Maison sans qu’Ethan et lui aient réglé leurs problèmes.


    Je marchai vers la porte et esquissai un geste en direction du couloir.


    — Luc, Ethan, je pourrais vous parler un moment ? Dans la salle d’entraînement, peut-être ?


    Je fis mine de ne pas remarquer leurs expressions suspicieuses et conservai une attitude neutre. Ethan s’exécuta le premier. Quand Luc s’aperçut que son Maître avait cédé, il ôta ses pieds de la table et se leva.


    Je restai sur le seuil le temps de m’assurer qu’ils me suivaient, puis les conduisis vers la salle d’entraînement et pointai mon doigt vers l’intérieur.


    — Entrez. Tous les deux.


    Ils me gratifièrent tous deux d’un regard dubitatif.


    — Tu nous donnes des ordres, maintenant ? s’enquit Ethan.


    J’affichai l’expression la plus arrogante dont j’étais capable, m’inspirant pour moitié d’Ethan Sullivan, mon Maître, et pour l’autre de Joshua Merit, mon père.


    — Oui. La soirée a été rude, et nos ennuis ne sont sûrement pas terminés. Nous n’avons pas de temps à perdre avec des broutilles. (Ils ouvrirent la bouche pour protester, mais je levai la main pour les faire taire.) Vous êtes amis et collègues. Après ce qui s’est passé aujourd’hui, vous vous sentez coupables et remettez en doute votre aptitude à protéger ceux que vous aimez.


    Je les considérai quelques instants, attendant une réaction. À ma grande satisfaction, aucun d’eux ne broncha.


    — Parlez, envoyez-vous des coups de poing, des coups de pied, tout ce qu’il faudra, mais videz votre sac et passez à autre chose. Vous avez cinq minutes.


    Une fois qu’ils eurent pénétré dans la salle d’entraînement, ce qu’ils firent en marmonnant, je fermai la porte puis allai rejoindre Lindsey dans la salle des opérations.


    — Les mecs ont des problèmes ? lança-t-elle avec un grand sourire, les bras croisés.


    — Quand est-ce qu’ils n’en ont pas ? rétorquai-je. Pendant qu’ils se disputent, j’aurais besoin d’une faveur.


    — Tout ce que tu veux.


    — J’aimerais emprunter ta voiture.


     


    Lorsqu’ils reparurent trois minutes plus tard, j’avais les clés de Lindsey dans la main. Son 4×4 foncé, nettement plus discret que Moneypenny, rendrait notre expédition plus sûre, du moins l’espérais-je.


    Manifestement insensibles à mon ingéniosité, Luc et Ethan me fusillèrent du regard.


    — Je vous adore, les gars ! lançai-je avec une onctuosité exagérée. Vous êtes réconciliés ?


    — Nous sommes d’accord pour dire que tu es une vraie plaie.


    — Cool ! Bon, si vous avez fini de vous chamailler, on pourrait peut-être se mettre au travail ?


    Ethan tourna vers Luc un regard exaspéré. Ce qui me convenait parfaitement, du moment qu’ils ne se disputaient pas. À l’extérieur de la Maison Cadogan régnait déjà un chaos suffisant ; nous n’avions pas besoin de pagaille supplémentaire à l’intérieur.


    — Gardez vos téléphones allumés et soyez prudents, recommanda Luc. Et passez le bonjour à Jonah.


    — Lucas, dit poliment Ethan. Va te faire foutre.


    Et voilà, tout était redevenu normal.


     


    Au volant du 4×4 de Lindsey, je roulai en direction de la portion nord de Michigan Avenue, le Magnificent Mile. Les places de parking, comme d’habitude, étaient extrêmement rares, mais je finis néanmoins par en dénicher une quelques rues plus loin vers l’ouest, puis regagnai l’église à pied en compagnie d’Ethan.


    Je me considérais comme une citadine et, en temps normal, j’adorais l’énergie du centre-ville de Chicago. Mais ce soir-là, tous mes sens étaient en alerte. Je scrutais chaque ombre, examinais chaque passant. Ethan se trouvait sous ma protection, et je n’avais aucune intention de le perdre.


    Jonah nous attendait à l’intersection de Michigan et de Chestnut, ses cheveux auburn voletant dans la brise. Avec sa silhouette élancée et ses traits ciselés, il avait le physique d’une star de cinéma. Compte tenu de sa personnalité et de son sens de l’humour, il était étonnant qu’il soit célibataire. Malheureusement, il n’avait pas eu beaucoup de chance jusque-là dans le domaine sentimental.


    — Merit, Ethan, nous salua-t-il avec un signe de tête.


    — Jonah.


    Ethan avait beau s’adresser à lui avec une indéfectible politesse, il ne se fiait pas encore totalement au séduisant Capitaine de la Garde de la Maison Grey, d’autant plus que Jonah et moi, en tant qu’équipiers de la GR, partagions des liens particuliers. Et Ethan était assez possessif pour trouver ces liens un peu trop étroits.


    — Tu n’as encore rien vu ? demandai-je.


    — Non. Comme vous m’avez invité, je vous attendais. Je ne voulais pas m’imposer à la fête. (Il désigna l’église, cernée de véhicules officiels et d’ambulances.) Ça grouille de policiers. Je pense que les chances de répéter le drame des Foulées de Cadogan sont minces. Vous êtes venus avec Moneypenny ?


    — Le 4×4 de Lindsey, répondis-je.


    — Bien. Ça réduit la probabilité qu’il vous ait suivis jusqu’ici, à supposer qu’il vous surveille.


    — Rien ne l’indique jusqu’à présent, commentai-je tandis que nous remontions Michigan Avenue. Mais on vérifie encore.


    — Après un spectacle comme ça, on s’attend à un deuxième round.


    — Nous nous y attendons, assura Ethan. Et nous serons prêts.


    Même si j’espérais que Jonah avait raison, je préférais ne pas négliger les risques. Les enjeux étaient tout bonnement trop importants.


    L’église presbytérienne se nichait entre boutiques et gratte-ciel, au beau milieu de l’un des quartiers de Chicago les plus prisés des touristes. Le sanctuaire délimitait avec les bâtiments paroissiaux une cour intérieure séparée de Michigan Avenue par un mur en pierre percé de plusieurs arches.


    Ce soir-là, les passages voûtés étaient barrés d’un ruban jaune annonçant que des événements funestes s’étaient déroulés là. Des curieux s’amassaient derrière, téléphones portables tendus pour photographier la scène.


    Mon grand-père s’avança vers nous, une chemise écossaise rentrée dans son pantalon en velours côtelé marron et des chaussures brunes à semelle épaisse aux pieds. Son crâne était presque totalement dégarni, et de nombreuses rides marquaient son visage. Je l’aimais profondément.


    Pas encore tout à fait remis de sa rencontre avec l’homme qui lui avait un temps succédé au poste de Médiateur, il s’aidait d’une canne pour marcher. Il se déplaçait néanmoins avec agilité et, en dépit de son air maussade, me serra tendrement dans ses bras.


    Je m’efforçai de trouver un juste milieu entre mon envie de lui démontrer mon affection et ma crainte de le blesser en brisant ses côtes qui venaient tout juste de se ressouder. Il ne poussa pas de cri de douleur, ce que je considérai comme une victoire. Il sentait la pommade mentholée qu’il avait l’habitude d’utiliser comme décontractant musculaire, une odeur qui resterait toujours pour moi associée aux week-ends passés chez mes grands-parents.


    — Je suis désolé de vous avoir fait sortir après la soirée que vous avez passée, déclara-t-il avant de me libérer pour tendre sa main vers mon Maître. Ethan.


    — Chuck. Ne vous excusez pas. (Il esquissa un geste en direction de la canne.) Vous avez l’air de bien vous débrouiller.


    — Pas aussi bien qu’avant, mais mieux qu’à ma sortie de l’hôpital.


    — Et tu te souviens de Jonah, Grand-père. Le Capitaine de la Garde de la Maison Grey.


    — Bien sûr, assura mon grand-père avant de lui serrer la main. Heureux de vous revoir.


    En scrutant son visage, je décelai des rides de tristesse autour de ses yeux. S’il occupait désormais la fonction de Médiateur et non plus celle d’inspecteur spécialisé en homicides, il n’en arborait pas moins à cet instant un regard de policier.


    — Nous sommes désolés pour l’inspecteur Jacobs, dis-je. Tu connaissais bien son fils ?


    — Pas vraiment, répondit mon grand-père. Brett avait vingt-cinq ans. Il vivait déjà sa vie, mais je l’avais rencontré une fois ou deux en allant dîner chez Arthur. Un bon gamin à tous points de vue. Rien n’explique que quelqu’un ait pu vouloir le tuer.


    — Je suppose qu’il faudra attendra que l’autopsie ait été effectuée pour organiser les funérailles ?


    — Sans doute. Le corps ne sera certainement pas rendu avant quelques jours. Arthur a pris des congés pour rester auprès de sa famille.


    — Présentez-lui nos condoléances, s’il vous plaît, déclara Ethan.


    — Je n’y manquerai pas. Faisons notre possible pour Brett et allons voir la scène.
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    REQUIEM


    Je me glissai sous le ruban barrant l’une des arches et m’engageai dans la cour intérieure, un vaste rectangle herbeux entouré de bâtiments et de haies. Une fontaine trônait au centre. L’endroit grouillait de policiers dont aucun n’avait récemment pointé une arme sur moi. Des techniciens de police scientifique balayaient minutieusement le gazon à l’aide de lampes torches.


    Près de la fontaine avait été dressée une haute barrière en plastique jaune de forme carrée. Un coin d’intimité pour Brett, présumai-je. Une rangée de lampes provisoires avait été placée à l’intérieur, les ampoules visibles au-dessus de la bâche qui bruissait doucement dans la brise. Une odeur de sang, ainsi que des effluves bien pires, imprégnait l’air.


    — Ça ira ? s’enquit Ethan.


    Les vampires étaient par nature attirés par l’hémoglobine, mais ce parfum, mêlé aux relents bien reconnaissables de la mort, n’avait rien d’agréable.


    — Ça ira, assurai-je, priant néanmoins pour réussir à garder mon dîner dans mon estomac.


    Je suivis mon grand-père en direction de la barrière. Il s’arrêta un peu avant et adressa un signe à une jeune femme brune en uniforme noir. Les traits expressifs et les lèvres généreuses, des cheveux ondulés retombant sur les épaules, elle était très séduisante. Je lui donnais environ trente-cinq ans, et la dureté de son regard indiquait sans conteste qu’elle appartenait à la police.


    — Inspectrice Bernadette Stowe, déclara mon grand-père. Ethan Sullivan, Merit, Jonah.


    Elle nous salua d’un signe de tête et leva ses mains gantées.


    — Je vous serrerais bien la main, mais je suis déjà équipée. Vous êtes nos experts vampires ?


    — Les meilleurs que l’on puisse trouver, affirma mon grand-père.


    Je n’en étais pas sûre, mais nous possédions indéniablement une certaine expérience pratique.


    Stowe écarta le plastique pour nous laisser passer. Fermant la marche, je jetai un dernier coup d’œil en arrière pour vérifier que le chauffeur ne se dissimulait pas parmi les hommes et les femmes qui ratissaient la scène.


    Catcher se trouvait déjà à l’intérieur, le regard baissé sur le corps de Brett Jacobs étendu sur les jeunes pousses d’herbe printanières. Il nous adressa un hochement de tête et se décala pour nous faire de la place.


    Brett avait des cheveux noirs coupés court et des yeux d’un brun profond, à présent éteints et tournés vers le ciel. Vêtu d’un jean et d’un tee-shirt bleu marine, il était pieds nus et portait une marque bleue au dos de la main droite, une petite croix. En dessous, sa peau présentait la pâleur grisâtre caractéristique de la mort.


    Il était positionné comme s’il avait été crucifié, bras et jambes tendus, paumes à plat sur l’herbe. Ce n’était pourtant pas en raison de cette posture étrange que l’on nous avait appelés.


    Son tee-shirt était taché de sang, et une flaque sombre s’étalait sous son corps. Deux katanas luisants délicatement incurvés étaient plongés dans son abdomen, les lames entrecroisées sous son sternum.


    Voilà pourquoi on nous avait sollicités. Les vampires étaient les seuls surnaturels à utiliser des katanas.


    Si j’avais déjà affronté la mort par le passé, cela n’en rendait pas l’expérience plus facile. Je détournai la tête et fermai les yeux un moment, le temps que mon vertige s’estompe.


    — Brett avait vingt-cinq ans, expliqua Stowe d’une voix calme. Il a étudié à Columbia et en est sorti il y a trois ans, diplômé d’une licence de musique. Il travaillait dans un restaurant au Loop et jouait du violon dans un quartet à cordes qui se produisait dans des mariages ou à l’occasion de divers événements. Il partageait un appartement avec un ami à Wrigleyville. Pas de petite amie. Aucun antécédent judiciaire. Un jeune homme honnête et intègre.


    — Quelqu’un comme lui n’aurait jamais dû mourir ainsi, commenta mon grand-père.


    — Ça me désole, approuva doucement Stowe. Et ça me rend triste pour Arthur.


    — Quand est-il mort ? demandai-je dans un murmure.


    Stowe consulta une délicate montre en argent.


    — Le médecin légiste n’est pas encore arrivé, mais, d’après notre estimation préliminaire, nous pensons que Brett a été tué il y a quatre heures. C’est le gardien qui l’a trouvé.


    — Il y a des témoins ? s’enquit Ethan.


    — Aucun qui se soit présenté, répondit-elle. Derrière la fontaine, le corps est invisible depuis les arches comme depuis la rue. Il faut s’avancer jusque dans la cour pour le voir. Peu de touristes s’y aventurent à cette période de l’année.


    — Vous nous avez demandé de venir à cause des sabres, avança Ethan.


    Elle acquiesça.


    — Les vampires utilisent des katanas pour combattre, et tout le monde sait que l’inspecteur Jacobs a travaillé avec vous par le passé.


    — Personne n’insinue que vous ayez joué un rôle dans ce crime, précisa mon grand-père, attirant sur lui le regard glacial d’Ethan. Mais nous n’avons pas vraiment d’autre piste.


    Les armes constituaient le champ d’expertise magique de Catcher ; il avait dû sécher.


    — Quelles sont tes impressions ? demanda Ethan au sorcier.


    Catcher s’accroupit et désigna les sabres.


    — Ce sont des répliques. De bonnes répliques, mais des répliques tout de même. La courbure de la lame paraît correcte. La tsuba est circulaire, gravée. La poignée est entourée de cuir tressé. Tout semble normal… à l’exception de l’acier.


    J’inspectai plus attentivement la lame et remarquai à quel point le métal scintillait.


    — Il n’est pas feuilleté.


    Catcher confirma d’un signe de tête, visiblement content de moi, puis considéra Stowe et mon grand-père.


    — Les vampires se battent avec des katanas traditionnels, des armes fabriquées à base d’acier à haute teneur en carbone, généralement du tamahagane, de l’acier plié à de multiples reprises. Ce feuilletage crée un motif qui ressemble au grain du bois. Ce n’est pas ce qui a été utilisé ici.


    Il pointa du doigt une marque imprimée dans le métal.


    — On dirait qu’il est écrit « 440 », lut Stowe.


    Catcher acquiesça.


    — C’est une catégorie d’acier inoxydable, susceptible de servir à la fabrication d’imitations.


    — Et celle-ci est de qualité moyenne, renchérit Jonah.


    Il tira de sa poche une minilampe torche dont il dirigea le faisceau sur la tsuba. D’infimes traces d’une substance claire se devinaient dans le minuscule espace séparant la garde et la lame.


    — Probablement de la silicone, avança Jonah. Le résultat est acceptable, mais ce n’est pas la méthode de fabrication traditionnelle. En tout cas, un vampire n’utiliserait jamais une arme comme celle-là.


    — Dites donc, il fallait le voir, souffla Stowe en s’accroupissant à côté de Jonah, attentive à ne rien déranger autour du cadavre.


    — C’est pourquoi nous avons fait appel à eux, commenta mon grand-père avec un hochement de tête approbateur.


    Même Ethan paraissait impressionné.


    Stowe considéra Jonah, puis Catcher.


    — Des vampires n’utiliseraient jamais des imitations, selon vous ?


    — Non, affirma Catcher sans hésitation.


    — Au cas où vous ne le sauriez pas, les vampires sont assez spéciaux, expliquai-je.


    Stowe détourna le regard vers Brett Jacobs.


    — Il est tout de même concevable qu’un vampire ne possédant pas un katana traditionnel ou n’ayant pas la possibilité d’en acquérir un se soit contenté d’une imitation.


    — Tous les vampires ne se battent pas, intervint Ethan. Ceux qui le font et qui choisissent d’utiliser un katana au lieu d’un pistolet, d’un couteau, d’un Taser ou de n’importe quelle arme plus facile à dissimuler, à transporter et à manier emploient un modèle authentique. C’est notre façon de faire.


    — C’est là où je bloque, reprit Catcher. La présence de ces katanas semble indiquer que c’est un vampire qui a commis le crime. Mais n’importe qui connaissant un tant soit peu les vampires sait qu’aucun d’eux n’utiliserait ce genre d’imitation.


    — Chuck ? s’enquit Stowe.


    Le fait qu’elle sollicite l’avis de mon grand-père la fit immédiatement monter dans mon estime.


    — Je suis d’accord. On ne peut écarter la possibilité que le meurtrier soit un vampire. Mais les vampires, maniaques comme ils le sont, sans vouloir vous vexer…


    — Ça ne nous vexe pas, assurai-je en chœur avec Ethan et Jonah.


    — … n’agiraient pas ainsi. S’ils avaient voulu faire savoir au monde entier qu’ils avaient tué un humain, qui plus est le fils d’un policier, en utilisant leur arme de prédilection, ils l’auraient fait à fond, comme disent les jeunes.


    — Je ne sais pas si les jeunes disent ça, mais j’apprécie votre franchise, fit remarquer Stowe d’un ton léger. Quoi qu’il en soit, vampire ou pas, quelqu’un a bien dû se procurer ces imitations. Vous pensez à de potentiels fournisseurs ?


    — On peut acheter à peu près tout ce qu’on veut sur Internet, de nos jours, répondit Jonah, examinant toujours les armes. Cela dit, même si leur réalisation n’est pas fantastique, ces sabres sont assez convaincants. Vous voyez les motifs, sur les tsubas ?


    Stowe se pencha en avant.


    — On dirait un poisson dans une mare, avec quelques symboles. Ils sont très détaillés, malgré leur taille minuscule.


    — En effet, concéda Jonah en montrant certains éléments à l’aide de son petit doigt. Il y a même de l’émail coloré. Les motifs des tsubas sont propres à chaque fabricant. Je ne connais pas l’artiste qui a conçu celles-ci, mais il est sans doute possible de l’identifier. Si je pouvais prendre des photos, ça aiderait. Nous ne les ferons pas circuler plus que nécessaire.


    Stowe consulta Chuck, qui donna son accord d’un signe de tête.


    — Allez-y, l’encouragea-t-elle.


    Elle se releva tandis que Jonah sortait son téléphone portable pour prendre des clichés. Après avoir retiré ses gants de ses doigts parfaitement manucurés, elle les roula en boule puis tourna autour du corps de Brett, l’étudiant minutieusement, avant de reporter son attention sur les katanas.


    — Et au sujet de la position des sabres ? interrogea-t-elle sans quitter les armes du regard. De l’endroit où ils ont été plantés, de leur entrecroisement ?


    — Ça ne me rappelle aucun code, répondit Catcher avant de considérer Ethan et Jonah.


    — Seuls les vampires très expérimentés utilisent deux katanas, commenta Ethan. C’est une compétence que l’on trouve surtout chez les gardes, les soldats, rarement chez les Novices moyens. Quant au croisement des lames, à leur position dans la poitrine… (Il se redressa et recula d’un pas, tête penchée, pour examiner la scène.) Ça ne m’évoque rien. Jonah ?


    Ce dernier fit un signe négatif.


    — Ça ne nous dit rien parce que ça ne signifie rien en soi. Pas pour les vampires, en tout cas. Plonger deux katanas dans la poitrine de son adversaire ne correspond à aucun rituel ou kata, et il semble vraiment curieux de ne pas les récupérer. Quelqu’un qui s’est entraîné à manier un sabre en particulier ne laisserait jamais son arme derrière lui, encore moins deux. Ça reviendrait à abandonner un ami sur un champ de bataille.


    — Un élément supplémentaire tendant à disculper les vampires, conclut mon grand-père.


    Stowe décrivit un cercle avec sa main au-dessus des poignées des katanas.


    — Est-ce que ça aurait pu se produire au cours d’un combat ? Une sorte de coup de grâce ?


    Jonah s’approcha.


    — Possible. Mais pas dans ce cas précis.


    Je perçus l’intérêt que cette réponse éveilla chez la policière.


    — Pourquoi pas ?


    — Chaque lame a son utilité. Les rapières sont destinées à transpercer, à frapper d’estoc. Les épées larges, les armes massives anciennes, sont conçues pour être violemment abattues. Avec les katanas, en général, on se sert du tranchant. Mais le corps ne montre aucune entaille. Ni aucune autre plaie, d’ailleurs.


    Je m’avançai doucement.


    — Il a raison. Le corps de Brett ne présente aucune trace de coup. Aucun hématome. S’il avait été tué au cours d’un véritable combat, il aurait été blessé. Il aurait eu d’autres plaies que celle-ci. Mais je ne vois rien. On dirait que le meurtrier s’est contenté de s’approcher et de lui enfoncer les lames dans la poitrine.


    — Un vampire en aurait sans doute la force, intervint Jonah. Mais pourquoi une personne assez furieuse pour tuer ainsi n’aurait-elle pas frappé plusieurs coups avant ? Et pourquoi Brett ne s’est-il pas défendu ?


    Stowe s’apprêtait à poser une autre question quand une nouvelle voix s’éleva :


    — Il y a foule autour de mon cadavre.


    Je me retournai. Un homme s’était introduit sous la bâche jaune, vêtu d’une combinaison noire portant l’inscription « LÉGISTE » en lettres blanches sur le devant. Les cheveux noirs coupés court, il avait des yeux légèrement bridés et un corps compact, mais de toute évidence musclé. Il tenait dans sa main droite une boîte en plastique noir, sans doute son nécessaire médical.


    — Grant Lin, le présenta Stowe. Il fait partie du laboratoire de médecine légale. Et ce soir, il est en retard.


    — Moi aussi, je suis heureux de vous voir, inspectrice. Malheureusement, monsieur Jacobs n’était pas mon premier patient de la soirée. (Il jeta un coup d’œil au corps, puis reporta le regard sur nous.) Vous êtes des amis du défunt ?


    — Des consultants, répondit Stowe. Ils nous aident au sujet des armes.


    — Je n’aurais jamais cru voir un jour la police faire appel à des consultants vampires.


    — C’est parce que l’immortalité vous mettrait au chômage, Grant. Nous prenons les experts que nous avons sous la main. Bien, nous allons vous laisser travailler. Nous aimerions connaître l’heure et la cause du décès dès que possible.


    Lin émit un grommellement, et chacun de nous recula tandis qu’il s’approchait du cadavre. Il inspecta la plaie et, avec l’aide d’un assistant, inclina délicatement le corps de Brett afin d’examiner le sol dessous.


    — La quantité de sang suggère que la blessure est antérieure à la mort, révéla Lin. Il est possible qu’elle en soit la cause, mais l’autopsie nous le dira.


    — Nous aimerions connaître vos conclusions le plus tôt possible, déclara mon grand-père.


    — Jacobs est quelqu’un de bien, répliqua ce dernier. Vous les aurez.


    — Il est très doué dans son domaine, murmura Stowe pendant que nous franchissions la barrière. Assez insupportable, mais compétent. (Elle posa les yeux sur moi.) Vous me disiez que Brett ne semblait pas s’être battu.


    Je confirmai d’un signe de tête :


    — Je doute toutefois qu’il ait accepté de servir de victime ou qu’il ait autorisé le meurtrier à lui plonger deux sabres dans la poitrine. Qui se laisserait faire sans résister ?


    — Il est possible qu’il ait été drogué, intoxiqué, suggéra Ethan, les mains sur les hanches. Ou contrôlé par la magie, même si ça semble peu probable.


    — Pourquoi ? s’enquit Stowe.


    — Parce qu’il n’y a pas eu de magie utilisée ici, affirma Catcher. Elle aurait laissé des traces.


    La policière écarquilla les yeux. Elle n’avait sans doute pas souvent eu affaire à des surnaturels.


    — Et vous les auriez senties ?


    Chacun de nous hocha la tête. Les sourcils froncés, Stowe réfléchit quelques instants et reprit :


    — Ainsi, pas de magie ni aucune preuve de combat. Rien n’indique que Brett ait reçu de coups hormis sa blessure évidente à la poitrine. Une blessure associée à une mise en scène théâtrale. Non pas un sabre, mais deux. Et le corps a été retrouvé étendu en croix dans la cour d’une église.


    — C’est un message, conclut Jonah.


    — Destiné à qui ? interrogea mon grand-père.


    — Aux vampires, répondis-je. Nous sommes les seuls à utiliser des katanas parmi les surnaturels.


    — C’est ce que nous craignions, soupira mon grand-père en fronçant ses épais sourcils.


    — Le meurtrier essaie-t-il de nous envoyer un message, ou de nous faire porter le chapeau ? demandai-je.


    — Difficile à dire tant que nous n’en savons pas plus, intervint Ethan.


    — En attendant les résultats de l’autopsie, nous passerons le quartier au peigne fin et interrogerons les amis de Brett, déclara Stowe. Cependant, si vous pouviez obtenir davantage de renseignements sur l’origine des sabres, nous vous en serions reconnaissants.


    Jonah jeta un coup d’œil à sa montre.


    — Il ne nous reste plus beaucoup de temps avant l’aube, mais nous solliciterons notre réseau et vous recontacterons demain.


    — Merci, dit Stowe. Si nous apprenons de nouveaux éléments susceptibles de vous aider, nous vous le ferons savoir.


    Quand l’un des techniciens de la police scientifique aborda l’inspectrice pour discuter de l’affaire, mon grand-père nous invita d’un geste à rejoindre le petit parking qui se trouvait de l’autre côté de l’église.


    — Laissons-les travailler.


    — Où est Jeff, ce soir ? demandai-je.


    — En fait, il vous attend pour vous montrer son nouveau bureau.


    Je traversai la cour avec mon grand-père, Ethan et Catcher sur les talons. Jonah resta à côté d’Ethan, guettant d’éventuelles menaces.


    Dans un angle du parking était garée une camionnette d’un blanc étincelant sur le flanc de laquelle s’étirait l’inscription « MÉDIATEUR » en lettres capitales noires. Jeff venait justement de sortir par l’arrière. Lorsqu’il nous aperçut, il nous adressa un mince sourire – les circonstances n’étaient pas particulièrement réjouissantes – et un petit signe de la main.


    — Salut, Merit.


    Il me serra contre lui avant d’échanger grommellements virils et hochements de tête avec les autres, conformément aux us et coutumes masculins.


    — Sale nuit, commenta Jeff en posant les mains sur les hanches.


    Il avait visiblement rafraîchi sa garde-robe, car un pull-over portant la mention « MÉDIATEUR » brodée sur la poitrine remplaçait sa chemise habituelle.


    — Sale nuit, en effet. Tu connaissais Brett ?


    — Pas vraiment. Un chic type, apparemment, très discret. J’ai entendu dire qu’il avait étudié la musique et jouait super bien du violon.


    — C’est ce que nous a dit Stowe, confirmai-je. Perdre un enfant de cette façon, c’est horrible.


    — Je crois que c’est horrible dans tous les cas, intervint Ethan.


    — Très juste, commenta Jeff avant de tapoter le flanc de la camionnette de la jointure de ses doigts. Et c’est là que j’entre en scène. (Je le suivis jusqu’à l’arrière, où les portières étaient déjà ouvertes.) Viens dans mon repaire.


    C’était effectivement un repaire, ainsi qu’un paradis pour les passionnés d’informatique. L’intérieur était tapissé d’ordinateurs intégrés, d’écrans et d’appareils que j’étais incapable de nommer mais qui, je n’en doutais pas, valaient une fortune.


    Le fait que l’Agence de médiation ait obtenu un véhicule officiel – et que celui-ci déborde des joujoux préférés de Jeff – constituait un très bon signe. Le maire de Chicago, Diane Kowalczyk, avait licencié mon grand-père pour le remplacer par un ex-militaire désaxé. Nous avions réussi à éliminer ce fêlé et, à l’aide d’un peu de chantage, à faire réengager mon grand-père.


    Je suppose qu’elle savait reconnaître un marché équitable quand il s’en présentait un.


    Jeff me tendit la main pour m’aider à monter dans la camionnette. Là, je m’assis sur un tabouret et contemplai les écrans, sur lesquels s’affichaient des images aériennes de l’église et des rues avoisinantes.


    — C’est impressionnant, admirai-je en faisant pivoter mon tabouret pour faire face à Jeff.


    Catcher, Ethan, Jonah et mon grand-père se rassemblèrent devant les portières pour jeter un coup d’œil à l’intérieur. Mon grand-père hocha la tête, un bras appuyé contre la carrosserie, et expliqua :


    — Ça nous permettra d’être beaucoup plus performants, plus réactifs, de mener des recherches sur place. Sans compter qu’un véhicule officiel nous donne beaucoup plus de crédibilité.


    — Vous pouvez tout faire depuis la camionnette ? interrogeai-je.


    — Presque tout, répondit Catcher. En tout cas toutes les tâches mobiles.


    — Vous n’aurez pas de bureau permanent ? demanda Ethan à mon grand-père.


    — Le maire nous en a généreusement réservé un dans un centre de services communautaires du South Side. On déménage la semaine prochaine.


    — Vive le chantage, murmura Jonah.


    — Tu l’as dit, renchéris-je avant de m’adresser à mon grand-père. C’est génial. Vous serez contents une fois que vous serez installés.


    Avant d’être renvoyé, mon grand-père louait un petit bureau dans le South Side. Après son licenciement, toute l’équipe s’était établie dans la cave de sa maison, jusqu’à ce que McKetrick y lance une bombe incendiaire.


    L’année avait vraiment été rude pour eux.


    — Ce sera agréable de retrouver un peu de stabilité, concéda-t-il.


    — Et comment ça va, à la maison ? demandai-je.


    Mon grand-père passait sa convalescence chez mes parents, qui représentaient son parfait opposé : riches, conservateurs, et très, très snobs.


    — Ton père se montre très aimable, répondit-il avec un sourire qui me parut un peu pincé.


    — Tu es très diplomate, répliquai-je avec un air de connivence. Je suis sûre qu’il te rend dingue.


    — Très aimable, répéta-t-il. Il a engagé un kinésithérapeute, une infirmière et un diététicien pour accélérer mon rétablissement.


    — Et ta réserve d’Oréo ?


    — Presque épuisée.


    — Nous te réapprovisionnerons, promis-je. Comment va papa ?


    — Il est très occupé. Il a un nouveau projet sur le feu, un gratte-ciel à Steeterville baptisé Towerline. Il est impatient de le faire construire.


    Joshua Merit, en bon magnat de l’immobilier, n’investissait pas dans de petits pavillons de banlieue, mais dans des banlieues entières. Des gratte-ciel. Des résidences en bord de lac. En règle générale, il avait une part de responsabilité – et de capital – dans tout ce qui était gros, tape-à-l’œil, cher et mentionné par les opérateurs touristiques.


    — J’espère que tout va bien pour lui, ajoutai-je. Ça fait longtemps que je n’ai pas vu Charlotte et Robert.


    Je n’avais pas croisé mon frère ni ma sœur depuis qu’Ethan et moi avions été invités à dîner chez mes parents. Nous n’étions pas particulièrement proches, même si je savais que je devais m’estimer heureuse d’avoir une famille.


    — Et le bébé de Robert, ajouta mon grand-père. Franchement, il serait grand temps que tu leur rendes visite.


    Il connaissait bien les différends qui m’opposaient à ma famille et se montrait rarement insistant sur ce sujet. J’en déduisis donc que, cette fois, il le pensait vraiment. Et comme il avait raison, je lui cédai la victoire.


    — C’est vrai, reconnus-je. Nous devrions organiser un dîner.


    — Nous pourrions les inviter à la Maison, suggéra Ethan avant de tourner son regard vers l’est.


    Les premières lueurs rosées de l’aube commençaient à teinter l’horizon, signe qu’il était temps pour nous de partir.


    — Nous pourrons en discuter plus tard, conclut mon grand-père en me tendant la main pour m’aider à descendre de la camionnette.


    Je sautai, puis rajustai le bas de ma veste.


    — Je crois savoir où nous renseigner sur les sabres, intervint Jonah, l’éclat amusé dans ses yeux indiquant sans équivoque qu’il avait une idée derrière la tête. Je contacterai Merit au crépuscule. Nous vérifierons ce qu’il en est et vous communiquerons les résultats de nos investigations.


    Ethan eut beau garder contenance et réussir à ne proférer aucun juron en entendant Jonah planifier ma soirée, je sentis néanmoins une bouffée de magie irritée m’effleurer avec la subtilité d’un essaim de guêpes en train de charger. À supposer que les guêpes chargent.


    — Merci, déclara mon grand-père. Nous approfondirons un peu les recherches, ici. Espérons que nous accomplirons des progrès et que nous pourrons rendre justice à Arthur et sa famille.


    Je serais heureuse de leur rendre justice, mais je savais que cela ne suffirait pas.


     


    Jonah nous raccompagna jusqu’au 4×4, par mesure de précaution, scrutant en même temps que moi les passants et les ruelles, à l’affût d’éventuelles menaces à l’encontre d’Ethan. Une fois devant le véhicule, je déverrouillai les portières et ouvris celle du côté conducteur.


    — Je te rappelle ce soir, promit Jonah. N’oublie pas notre rendez-vous.


    Il salua Ethan d’un geste de la main puis s’éloigna et se fondit dans la foule, faisant se retourner hommes et femmes sur son passage.


    Ethan me dévisageait, le visage fermé, une ombre dans le regard. J’aurais menti en disant que cette pointe de jalousie ne me réjouissait pas un tout petit peu, mais, vu que je devais vivre avec Ethan, il n’était pas dans mon intérêt de le laisser bouillonner durant tout le trajet de retour à la Maison.


    — Un rendez-vous de travail, lui rappelai-je. Pour l’enquête. Aucun autre vampire que toi n’occupe mes pensées.


    — Oh, je le sais, rétorqua-t-il en ouvrant la portière passager. Si je l’avais soupçonné un seul instant de te draguer, je l’aurais assommé sur-le-champ.


    Il n’avait pas l’air de plaisanter.


    Alors qu’il s’apprêtait à entrer dans la voiture, il interrompit son mouvement et tendit le bras pour recueillir un objet glissé sous l’essuie-glace.


    Il s’agissait d’un petit bout de papier à peine plus gros qu’une carte de visite et assez fin pour laisser deviner la présence d’une inscription. Ethan écarquilla les yeux en le lisant, puis s’empressa de le fourrer dans sa poche.


    — Qu’est-ce que c’est ?


    — Rien, répondit-il en s’installant. Rentrons avant que le soleil se lève.


    — Est-ce que ça vient du type qui nous a agressés en voiture ?


    — Ce n’est rien, Merit.


    — Ethan…


    Il secoua la tête.


    — C’est juste un flyer. Pour un restaurant qui se trouve plus bas dans la rue. (Il se tourna vers moi et m’adressa un sourire.) Allons-y, Sentinelle.


    Il mentait. Cela ne faisait pas l’ombre d’un doute. Un message était écrit sur ce papier, et il ne voulait pas m’en parler.


    Sa réaction me terrifia bien plus que la teneur des propos qu’il avait pu lire. Cependant, l’aube approchait. Il était urgent de nous abriter du soleil levant, aussi démarrai-je pour prendre la direction de Hyde Park.


     


    Pendant le trajet, Ethan entretint la conversation comme si de rien n’était. À notre arrivée à la Maison, j’étais presque convaincue. Presque.


    Il m’accompagna à la salle des opérations, où je présentai un bref rapport à Luc au sujet du meurtre, des sabres et des quelques éléments dont nous disposions.


    De son côté, Luc confirma que notre agresseur n’avait pas donné signe de vie et ajouta qu’il s’apprêtait à confier la sécurité aux humains postés devant les grilles.


    Nous avions récemment connu quelques difficultés à organiser la surveillance de jour de la Maison, destinée à nous protéger quand nous étions plongés dans l’inconscience. Les fées mercenaires qui étaient auparavant à notre service, des créatures surnaturelles puissantes et très douées pour le combat, nous avaient trahis pour tenter de récupérer un antique artefact qu’elles nous soupçonnaient – à tort – d’avoir volé. Nous avions ensuite engagé des humains, mais deux d’entre eux avaient été tués par Harold Monmonth, un ancien membre du PG que nous avions ensuite éliminé. Les gardes qui travaillaient à présent pour nous étaient des professionnels qui, nous l’espérions, auraient de meilleures chances de survie.


    Ironie du sort, les monstres qu’ils étaient chargés de surveiller représentaient la moindre des menaces qui pesaient sur eux.


    Notre compte-rendu terminé, on regagna nos appartements au deuxième étage. L’éclairage avait déjà été réduit de manière à diffuser une lumière tamisée, et de la musique classique jouait en fond sonore. Et parce que Margot était la fille la plus cool de tous les temps, de l’eau et des en-cas nous attendaient sur un plateau. Sortir avec le Maître donnait droit à certains avantages. Le service en chambre faisait partie de mes préférés, avec le Maître lui-même, à cet instant occupé à ôter ses boutons de manchette tout en étudiant une pile de documents sur son bureau.


    Je l’observai, guettant un signe d’inquiétude ou de malaise, un élément qui m’aurait révélé la teneur du message qu’il avait lu sur ce petit bout de papier.


    Il dut sentir mon regard posé sur lui, car il se tourna vers moi.


    — Sentinelle ?


    Je ne savais pas quoi dire, mais nous avions déjà traversé bien des épreuves ensemble, et ce n’était pas le moment de céder à la peur.


    — Le papier que tu as trouvé. Ce n’était pas un flyer.


    Ethan ne répondit pas. Il commença à déboutonner sa chemise, révélant son ventre plat et musclé.


    — Que veux-tu que je te dise ?


    — La vérité, bien évidemment. Qu’est-ce qui était écrit sur ce papier ? C’était un message du conducteur de la voiture ? Une nouvelle menace ?


    Il me considéra avec une froideur que je ne lui avais pas vue depuis longtemps.


    — Tu ne me fais pas confiance, Sentinelle ?


    J’avais l’impression que nous ne participions pas à la même conversation.


    — Je veux savoir si quelqu’un cherche à te tuer.


    — C’est quelque chose que je dois gérer seul.


    — Ce n’est pas une réponse.


    — C’est la réponse que je suis prêt à te donner pour l’instant.


    Ses traits s’étaient tendus pour adopter l’arrogance du Maître vampire, ce qui me rendit folle. Il posa sur moi un regard brûlant.


    — Tu ne me crois pas capable de gérer mes propres problèmes ? Je dirigeais cette Maison avant que tu sois nommée Sentinelle, et j’en suis encore capable aujourd’hui.


    Il n’était pas en colère contre moi. Mais dans le plus pur style Sullivan, il s’en prenait à moi parce qu’il était énervé et qu’il m’avait sous la main.


    Cela ne m’en irrita que davantage. Je me trouvais là parce que je tenais à lui, que je m’inquiétais pour lui. La colère monta en moi.


    — Je le sais, comme je sais que tu me repousses parce que tu es en colère ou effrayé. Mais ce n’est pas comme ça que ça fonctionne. Toi et moi ne fonctionnons pas comme ça. La Maison ne fonctionne pas comme ça.


    Son expression se fit glaciale.


    — Eh bien, là, ça fonctionnera comme ça.


    J’avançai d’un pas.


    — Ethan, tu es en danger. Et s’il s’agit d’une menace, je dois le savoir. Tu ne peux pas prétendre n’avoir rien vu.


    — J’ai très bien vu, et je m’en occuperai seul.


    Il se détourna pour pénétrer dans la penderie, d’où émana un bruissement de tissu.


    Mes paupières me parurent soudain très lourdes, tant en raison de l’imminence de l’aube que de cette conversation épuisante.


    J’entrai moi aussi dans le dressing et, sans tenir compte d’Ethan, ôtai mes chaussures et ma veste. Après avoir laissé le reste de mes vêtements en tas au sol, j’enfilai un débardeur et un short puis gagnai le lit. Ethan vint s’asseoir au bord, vêtu d’un pantalon de pyjama en soie vert émeraude et de son pendentif Cadogan, son téléphone à la main. Je restai debout jusqu’à ce qu’il range son portable et m’accorde de nouveau son attention.


    — Viens, Sentinelle, dit-il d’une voix ensommeillée. (Je me glissai à son côté et enfouis mes doigts dans ses cheveux blonds tandis qu’il m’enlaçait et posait sa tête sur ma poitrine.) Dors. Pour l’instant, contentons-nous de dormir.


    Alors que les volets automatiques s’abaissaient avec un bourdonnement mécanique, Ethan éteignit la lampe, nous plongeant dans l’obscurité.
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    BED AND BREAKFAST


    Lorsque j’émergeai du sommeil, la place d’Ethan dans le lit était froide.


    Ce n’était pas forcément un problème. Même si, en théorie, les vampires se réveillaient au coucher du soleil, il existait en réalité une certaine variabilité. Ethan se levait toujours avant moi, de sorte qu’il n’était pas rare qu’il soit déjà parti travailler quand je reprenais connaissance.


    Je sentais néanmoins un conflit couver entre nous et n’avais pas très envie de souffler sur les braises.


    Peut-être que, comme Ethan, je pouvais me contenter d’adopter une stratégie d’évitement pendant un moment.


    J’attrapai mon téléphone sur la table de nuit et écrivis un texto à l’intention de Jonah : « Suis réveillée. Prêt à enquêter ? »


    En attendant sa réponse, je passai en revue les programmes, alertes et autres informations que Luc transmettait aux gardes chaque soir. « Se tracasser au sujet du PG » ne figurait nulle part, mais j’étais prête à parier que ça s’intégrerait d’une manière ou d’une autre à notre emploi du temps.


    Mon téléphone bipa, m’annonçant la réception d’un message de Jonah : « Aurais potentiel informateur, mais difficile de se garer. Passe te chercher dans une heure ? »


    « OK », écrivis-je avant de descendre du lit pour m’habiller.


    Étant donné que je devais mener l’enquête, je préférai à mon uniforme Cadogan un jean et un long débardeur noir, tenue que je complétai avec ma veste en cuir afin de me protéger de la fraîcheur de ce début de printemps. Une fois mes cheveux brossés et luisants, mon pendentif autour du cou et mon katana à la main, je pris le chemin du rez-de-chaussée.


    Sur le palier du premier étage, je marquai une pause, les yeux fermés, une main sur la rambarde, pour me délecter des effluves de bacon grillé qui montaient jusqu’à moi. L’arrière du rez-de-chaussée était occupé par une cafétéria qui ressemblait à un réfectoire de lycée et proposait un peu trop d’inepties bios, naturelles et complètes pour une amatrice de produits industriels comme moi. Par bonheur, Margot faisait rarement l’impasse sur le bacon. S’il s’agissait d’une faveur qu’elle m’accordait à titre d’amie, cela me convenait parfaitement.


    Mon estomac se mit à gargouiller, torturé par une faim que n’entamaient en rien les soucis qui me trottaient dans la tête. Une menace avait été proférée contre Ethan, et je soupçonnais le message laissé sur le pare-brise d’en contenir une seconde. Cependant, il refusait de me donner le moindre détail, et je doutais qu’il en fasse part à quelqu’un d’autre.


    Il faudrait bien qu’il finisse par se confier, soit à moi, soit à Luc. Peu m’importait. Même si la deuxième solution piquerait ma fierté.


    De quel genre de menace refuserait-il de me parler ? S’il s’était agi de moi, il m’aurait enfermée dans nos appartements, j’en étais convaincue. S’il s’était agi de la Maison, il nous aurait sans doute réunis, Luc et moi, pour nous le dire.


    Peut-être le problème ne venait-il pas de la nature de la menace, mais de son auteur, pensai-je en pénétrant dans son bureau. Quelqu’un dont il ne voulait pas que j’apprenne l’existence ? Un vieil ennemi ? Je savais pertinemment qu’Ethan en comptait un certain nombre, mais les seuls que je connaissais étaient soit décédés, soit officiellement invités à l’affronter. J’avais moi-même tué Célina Desaulniers, l’ancienne Maîtresse de la Maison Navarre, et Ethan avait directement provoqué Darius. Le vampire qui l’avait créé, un dénommé Balthasar, était un monstre, mais il était mort.


    En jetant un coup d’œil à l’intérieur de son bureau, je constatai que la pièce était déserte. Comme mon estomac grondait toujours avec insistance, je me dirigeai vers la cafétéria située au bout du couloir. Elle était organisée comme une cantine scolaire : un self-service d’un côté, des chaises et des tables en bois de l’autre. Le mur du fond, entièrement vitré, donnait sur les jardins somptueusement illuminés.


    Après m’être équipée d’un plateau, je longeai le self et sélectionnai un jus d’orange, du sang, une omelette au bacon ainsi qu’un croissant au chocolat aussi gros qu’un ballon. Non que cela me pose le moindre problème.


    Mon choix effectué, je scrutai les tables à la recherche de visages connus et repérai Lindsey en compagnie de Margot.


    La première portait son uniforme Cadogan noir, ses cheveux blonds noués en un chignon haut. La seconde arborait sa tenue blanche de chef, ses cheveux noirs coupés au carré parfaitement coiffés, ses yeux mis en valeur par sa frange taillée en pointe sur le front. Temporairement libérée de ses responsabilités en cuisine, semblait-il, elle puisait un mélange de flocons d’avoine et de fruits dans un joli bol orné de fleurs.


    Je me dirigeai vers elles, seule ma fierté me retenant de mordre dans mon croissant sans me servir de mes mains.


    — Bonsoir, marmotte, lança Lindsey avant de tapoter la chaise qui se trouvait à côté d’elle. Comment s’est passé ton tête-à-tête-à-tête ?


    Esquissant un sourire, je reculai la chaise et m’assis.


    — Je ne vois pas ce que tu veux dire.


    — Ethan plus Jonah plus toi égale tête-à-tête-à-tête.


    — Ethan plus Jonah plus moi égale commentaires sarcastiques. Et dans ce cas précis, meurtre.


    — Aïe, commenta Margot, sourcils froncés. Pas très réjouissant. Quelqu’un qu’on connaît ?


    — Le fils de l’inspecteur Jacobs, malheureusement.


    Margot porta une main à sa poitrine.


    — Oh, c’est affreux ! Jacobs est le policier qui nous aide toujours, non ? L’ami de ton grand-père ?


    Je confirmai d’un signe de tête.


    — Je dois enquêter aujourd’hui avec Jonah sur les armes du crime. Avec un peu de chance, elles nous donneront des informations sur le tueur.


    — Tu as eu une nuit bien remplie, déclara Margot. Agression, puis meurtre.


    Je pris une bouchée d’omelette.


    — La vie d’une Sentinelle n’est pas souvent rose.


    — Tu as quand même droit à un Ethan Sullivan, rétorqua Margot avec un clin d’œil. Ne te plains pas. (Je me retins de mentionner les inconvénients de cet arrangement particulier.) Ces coups de feu d’hier soir, c’est lié au PG, non ?


    — C’est lié au PG, confirmai-je, choisissant de ne pas entrer dans les détails.


    À mon avis, je ne gagnerais rien à effrayer le reste de la Maison en dévoilant les propos que m’avait tenus le conducteur de la voiture.


    — Ethan menace le statu quo, fit remarquer Lindsey. Certains ne le voient pas d’un très bon œil.


    — Tu prêches une convaincue, lança Margot. Le sang mis à part, on ne peut pas dire que les vampires soient des aventuriers en matière de gastronomie.


    — Ça me fait penser…, intervins-je. Ethan viendra te voir au sujet d’un pari que j’ai perdu.


    Elle haussa les sourcils, amusée.


    — Je meurs de curiosité.


    — Ne t’emballe pas. C’était pendant la course. On a parié que le premier de nous deux à franchir la ligne d’arrivée choisirait un repas, et il a gagné. S’il te demande de préparer quelque chose comme des aspics de doigts de canard, essaie de le faire changer d’avis, d’accord ?


    — C’est une bonne idée, commenta Margot. Je ne suis pas sûre que les canards aient des doigts, mais je vois ce que tu veux dire.


    — En parlant de bonnes idées – qui sont la propriété exclusive des femmes de cette Maison, soit dit en passant –, merci d’avoir réconcilié Luc et Ethan hier soir, intervint Lindsey. Luc se sentait beaucoup, beaucoup mieux au moment de se coucher.


    Lindsey esquissa un sourire entendu par-dessus son verre de jus de fruit.


    Je mordis dans mon bacon et secouai la tête.


    — Je n’ai pas besoin de le savoir. Et je parie que Margot non plus.


    — Oh, ça ne me dérange pas, lança-t-elle en gobant une myrtille. Je suis célibataire depuis si longtemps…


    Lindsey considéra Margot d’un air enthousiaste.


    — Tu sais, Jonah aussi est célibataire.


    — Je ne me plaignais pas, souligna Margot en agitant sa cuillère. Je fais une pause. Une longue histoire qui s’est mal terminée. Je n’ai pas envie de sortir avec quelqu’un d’autre pour l’instant, et je suis parfaitement heureuse toute seule.


    — Tu ne peux pas indéfiniment te contenter de beurre noisette et de foie gras, répliqua Lindsey.


    — Parle pour toi. Une bonne tarte au citron de temps à autre, ça me suffit. (Elle consulta sa montre.) D’ailleurs, j’ai des plats à préparer et des vampires à nourrir. À plus tard, mesdemoiselles.


    Elle se leva et repoussa sa chaise.


    — À plus, lança Lindsey.


    — Mesdemoiselles, nous salua Brody en retournant une chaise pour s’asseoir à califourchon dessus, ménageant de la place pour ses longues jambes dégingandées. Quoi de neuf ?


    — Le soleil brille sur l’autre moitié de la planète, répondit Lindsey. C’est tout ce que j’ai besoin de savoir. (Elle lui décocha un regard mauvais.) Tu n’es pas censé être au boulot ?


    — Si. Enfin, j’irai dans quelques minutes. (Il afficha un sourire candide.) Je suis juste venu manger un morceau. Je meurs de faim, ce soir.


    Devinant les éclairs dans les yeux de Lindsey, je repoussai légèrement ma chaise pour m’écarter de sa trajectoire verbale.


    — Pour résumer, le destin de cette Maison est entre tes mains, mais au lieu de te mettre au travail quelques minutes en avance, tu préfères traîner dans la cafétéria et « manger un morceau » ?


    Le rouge envahit les joues de Brody.


    — Euh, j’ai juste pensé que…


    — Tu as « pensé » ? cracha Lindsey.


    Il se leva si vite que sa chaise se renversa et heurta le sol avec un fracas qui attira l’attention de tous les vampires de la salle.


    — Désolé, s’excusa-t-il, penaud, en redressant la chaise. Je vais prendre quelque chose à emporter et me mettre au travail.


    Sans attendre l’approbation de Lindsey, il trottina vers le self, attrapa deux bouteilles de sang et se hâta de sortir.


    Lindsey le regarda partir, les yeux plissés et les lèvres pincées.


    — Tu y as pris un peu trop de plaisir.


    — Non. Pas du tout.


    — Ce n’est pas l’armée. Tu n’es pas obligée de le bizuter.


    — Je ne suis pas obligée, c’est vrai, répliqua Lindsey avec un clin d’œil. Mais si on ne peut plus bizuter les petits nouveaux, qu’est-ce qui nous reste ?


    Le bacon m’apparaissait comme la réponse évidente et éternelle.


     


    Jonah n’allait pas tarder à passer me chercher, aussi tentai-je une dernière fois de parler à Ethan avant de quitter la Maison. Je frappai doucement à la porte de son bureau et l’ouvris quand il m’invita d’un ton sec à entrer.


    Malik et lui étaient assis dans le coin salon, de part et d’autre de la table basse sur laquelle étaient étalés des documents.


    Ethan leva les yeux.


    — Sentinelle.


    En m’approchant, j’aperçus des tableaux remplis de symboles du dollar.


    — Sullivan. Ça a l’air rébarbatif, tous ces chiffres.


    — Rien n’est rébarbatif, quand il s’agit du bien-être de la Maison, rétorqua Ethan.


    L’expression blasée de Malik m’indiqua qu’Ethan devait régulièrement sortir cette réplique.


    — Si tu le dis. Bon, comme nous en avons discuté hier, Jonah m’a envoyé un message. Il a une idée sur la manière de retrouver l’origine des sabres et doit venir me chercher dans cinq minutes.


    — Je crois que je vais te laisser gérer seule cette mission. Je t’accompagnerai tout de même jusqu’à la porte.


    — Sois prudente, Merit, recommanda Malik.


    — Je ferai de mon mieux. Bonne chance avec ces tableaux.


    Malik me répondit par un clin d’œil.


    Le couloir bourdonnait d’agitation, grouillant de Novices Cadogan élégamment vêtus qui se pressaient vers la cafétéria ou la porte de la Maison et le travail qui les attendait à l’extérieur. Ils gratifièrent Ethan de sourires et de « Sire » au passage, non sans s’attarder sur sa tenue aussi soignée que la leur.


    Lorsqu’il s’arrêta dans le hall, je patientai un moment, espérant un baiser. Au lieu de quoi j’eus droit à un flot d’instructions.


    — Demande à Jonah s’il a du nouveau au sujet de Darius. Je ne pense pas que ce soit lui qui ait envoyé la voiture, et si ce n’est pas lui, alors il n’a pas encore répondu à ma provocation. Peut-être que Jonah aura eu vent d’un plan, d’une réponse, ou qu’il saura nous dire quand la bombe risque d’exploser.


    — Et dire que je croyais que tu allais m’embrasser. Est-ce que je peux te rappeler que tu t’opposais à mon entrée dans la GR ?


    — J’utilise les armes dont je dispose dans mon arsenal. Et la GR, comme nous le savons, est une source d’informations fiable. Sois prudente.


    Sur ces mots, il s’empara de mes lèvres en un baiser fougueux et insistant. Même si cela ne dura pas longtemps, j’avais l’impression que mon corps était en feu lorsqu’il me libéra.


    — Promis, assurai-je une fois que j’eus retrouvé ma capacité à parler. Je suis armée, ajoutai-je en tapotant mon katana. Je suis sûre que Jonah le sera aussi. Ne quitte pas la Maison sans garde du corps.


    — Promis.


    Je n’étais toutefois pas certaine de pouvoir lui faire confiance. Ethan Sullivan n’en ferait qu’à sa tête ; après tout, il était le Maître de cette Maison et ambitionnait de devenir le Maître de tous les vampires.


    Cela dit, je le savais depuis le début et avais signé en connaissance de cause.


    Après un dernier au revoir, je sortis et descendis l’escalier en trottinant. La voiture de Jonah était stationnée devant le portail où deux humains, un homme et une femme, montaient la garde.


    Je ressentis une pointe de tristesse et de culpabilité quand je les dépassai, pensant à Angelo et Louie, les humains qui étaient morts pour nous.


    — Madame, me salua la femme.


    — Bonne soirée. Ouvrez l’œil.


    — C’est notre travail, affirma-t-elle avec une confiance absolue.


    J’appréciai son enthousiasme et leur souhaitai intérieurement bonne chance.


     


    Jonah, qui ne me connaissait que trop bien, avait préparé à mon intention une bouteille de sang et une barre chocolatée.


    — J’ai déjà pris un petit déjeuner, fis-je remarquer en montant dans sa berline. Et même si ça n’avait pas été le cas, je n’ai pas besoin qu’on me nourrisse.


    Il vérifia ses rétroviseurs et s’inséra dans la circulation.


    — Étant donné que tu as déjà ouvert cette barre chocolatée, j’en déduis que ce petit déjeuner en question ne t’a pas fait un grand effet.


    Je faillis lui en proposer un morceau, puis décidai qu’il ne le méritait pas.


    — Où va-t-on, au juste ?


    — À un endroit rempli d’armes et de gens qui s’y intéressent. Nous utiliserons les tsubas comme des empreintes digitales pour retrouver les doigts auxquels elles appartiennent.


    — C’est une métaphore très bizarre.


    — Je t’achète une barre chocolatée et tu m’insultes. Mais je t’ai bien eu. Elle est gorgée de protéines et de vitamines.


    — Rabat-joie.


    — Je suis ton équipier, pas ton petit ami.


    Étant donné qu’Ethan s’efforçait toujours de remplacer les pâtisseries industrielles frites ou enrobées de sucre dont je raffolais par des protéines et des légumes, la remarque de Jonah ne tenait pas vraiment la route. Cependant, comme il m’avait donné à manger, je m’abstins de le contredire.


    — Contente-toi de conduire, marmonnai-je.


     


    De nombreux ralentissements jalonnèrent le trajet, de sorte qu’il nous fallut pas moins de trente minutes rien que pour accéder à la sortie d’autoroute. Sur la bretelle, les voitures s’alignaient en un arc de cercle qui s’étirait jusqu’à l’entrée principale du Palais des Congrès.


    Une banderole violet et or proclamant « SPRINGCON » était tendue au-dessus de la route. Dans la lumière des lampadaires se déroulait un défilé d’hommes, de femmes et d’enfants en costumes et tee-shirts de super héros qui se dirigeait vers le Palais des Congrès.


    — C’est l’avant-première, annonça Jonah en se garant quelques rues plus loin. Tu es déjà allée à une convention ?


    — Non. J’en ai déjà signé, mais je suppose que ce n’est pas ce que tu voulais dire.


    Il fit claquer sa langue.


    — Il te faudra de meilleures répliques que ça si tu comptes survivre à cette épreuve. (Je commençai à détacher le ceinturon sur lequel était fixé mon katana, mais Jonah secoua la tête en s’équipant de son propre sabre.) Inutile. Ils croiront que ça fait partie de ton costume.


    — Mon costume ?


    Un sourire entendu fleurit sur ses lèvres.


    — Ça va être encore plus drôle que ce que je pensais.


    Prête et armée, je me glissai à sa suite dans la foule d’orcs, de chevaliers, de robots, de super héros et d’elfes, qui se pressait vers les portes d’entrée.


    Je ne pensais pas que nous pourrions aller bien loin ; la file d’attente s’étirait sur tout le trottoir jusqu’au parking. Cependant, Jonah ne s’arrêta pas en atteignant l’extrémité de la queue.


    Nervosité et excitation irradiaient de la foule d’humains, de temps à autre accentuées d’une bouffée de magie trahissant la présence d’un surnaturel. On trouvait dans le public toutes les formes, toutes les tailles, toutes les couleurs et tous les styles, des voluptueuses héroïnes de mangas aux gros monstres poilus.


    Je suivis Jonah jusqu’à l’entrée, me frayant un chemin en direction d’un guichet arborant un écriteau « V.I.P. ». Je me raidis, de plus en plus impatiente, et me penchai vers Jonah.


    — Nous sommes des V.I.P. ?


    — Pas encore. Un ami me doit une faveur.


    L’ami en question était doté d’impressionnants biceps, d’un crâne luisant et de favoris noirs taillés en forme d’éclairs. Les yeux bruns, il portait un tee-shirt de Hulk.


    — Jonah, lança-t-il avant de se lever de son tabouret pour échanger avec lui un salut complexe au cours duquel ils se serrèrent la main, puis le poignet et le bras.


    — Tyler, je te présente Merit.


    Je lui adressai un petit signe.


    — Chouette costume, me dit-il.


    J’allais ouvrir la bouche pour émettre une objection quand je captai le regard d’avertissement de Jonah, et me ravisai.


    — Euh, merci.


    — Tyler est illustrateur de bande dessinée, expliqua Jonah tandis que l’intéressé fouillait dans une petite caisse métallique posée devant lui sur le comptoir.


    Je hochai la tête d’un air approbateur et souris quand il nous donna deux cartes plastifiées munies de lanières.


    — Tes passes, camarade.


    — Merci, déclara Jonah avant d’en prendre un qu’il passa autour de son cou, me tendant l’autre.


    Sur un fond jaune fluo apparaissait le logo de la convention, des fleurs entrelacées à un symbole signifiant « produits dangereux ».


    — Tu es disponible, la semaine prochaine ? s’enquit Tyler.


    Le rouge qui affleura sur les joues de Jonah éveilla ma curiosité.


    — Bien sûr. On se tient au courant.


    — Cinq sur cinq, lâcha Tyler avant de se tourner vers la personne suivante dans la file.


    — « Cinq sur cinq » ? répétai-je en enfilant mon passe avant de franchir les portes du Palais des Congrès.


    — Ça veut dire qu’il comprend. C’est du jargon militaire.


    J’ajoutai mentalement cette expression à la liste des phrases à utiliser avec Luc.


    — Et pourquoi a-t-il besoin de toi ?


    Jonah s’orienta vers une affiche sur laquelle figurait un plan de l’étage.


    — Oh, je lui sers juste de consultant, répondit-il d’un ton désinvolte.


    — Consultant ? Pour un illustrateur de bande dessinée ?


    Quand il se tourna vers moi, visiblement gêné, tout s’éclaira.


    — Tu ne lui sers pas de consultant, affirmai-je avec un sourire naissant. Tu poses pour lui.


    Jonah leva les yeux vers le ciel d’un air théâtral.


    — Il veut reproduire le corps humain, l’anatomie, le plus fidèlement possible. C’est un perfectionniste.


    Les options pour le taquiner étaient légion. Innombrables, même. Mais mon équipier, le grand et superbe Jonah, avec ses cheveux auburn de prince irlandais, était absolument mortifié. De plus, il avait rendu service à un ami.


    — D’accord, conclus-je avec un sourire. C’est vrai que tu as le physique de l’emploi.


    Il me jaugea d’un air suspicieux au milieu du flot de gens en tee-shirt SpringCon qui se déversait dans la salle.


    — « D’accord » ? répéta-t-il d’un ton prudent. C’est tout ?


    — Tu nous as amenés ici pour aider mon grand-père. Je t’accorde un joker.


    Visiblement soulagé, il ouvrit la marche et s’avança dans le hall principal.


    J’avais beau être amoureuse et fidèle, cela ne m’empêcha pas de lorgner les attributs de mon coéquipier mannequin à ses heures… et de me dire qu’il faudrait absolument me procurer la bande dessinée sur laquelle travaillait Tyler.
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    SENTINELLE AU CARRÉ


    La file d’attente extérieure, pourtant déjà très éclectique, faisait pâle figure comparée au hall principal de la convention.


    Artistes, écrivains, vedettes de films ou de séries de science-fiction étaient assis derrière des dizaines de tables entre lesquelles circulaient avec excitation hommes, femmes et enfants. Écrans animés, affiches de films et logos tournoyants de jeux vidéo se dressaient jusqu’à cinq mètres de hauteur. Des gens entraient et sortaient de salles géantes qui semblaient entièrement faites de tee-shirts enroulés tandis que des personnages gonflables parcouraient les allées à la manière des monstres des jeux vidéo. Des hommes et des femmes ne portant rien d’autre qu’un pagne posaient pour les photographes. La musique beuglait dans toutes les directions, et les fans bavardaient gaiement par-dessus la cacophonie en se montrant avec fébrilité les posters, sacs ou peluches dénichés aux quatre coins du hall.


    L’ensemble constituait une agression des cinq sens, et sans doute de quelques autres dont je n’avais pas connaissance jusque-là.


    Jonah ouvrait la marche, tâchant de contourner zombies, super héros capés, princesses mangas, ainsi qu’un nombre impressionnant de Wookiees.


    — C’est assez déroutant, déclarai-je en esquivant une petite fille en costume rose de Dark Vador qui courait vers son père, une photo dédicacée à la main.


    Derrière elle s’alignaient des stands où les acteurs de différentes séries de science-fiction signaient des autographes et posaient pour des photos, joue contre joue avec les fans prêts à débourser la somme nécessaire.


    — J’adore les conventions, lança Jonah par-dessus le vacarme. L’énergie, la ferveur, le côté geek. Dans quel autre endroit est-il possible de réunir tant de gens passionnés par des sujets aussi variés ?


    — On sent indéniablement beaucoup d’énergie ici, reconnus-je pendant que nous dépassions un troupeau amassé devant la table des « arts vampiriques ».


    Je n’y jetai qu’un coup d’œil distrait, certaine de trouver des images de Buffy, de Dracula, d’Edward ou des posters de Selena et de Blade en plein combat.


    Je ne m’attendais certes pas à découvrir, emballée de cellophane, la reproduction d’une aquarelle représentant une jeune femme dont les cheveux bruns, les crocs et les yeux bleus m’étaient familiers.


    J’arrêtai Jonah, puis le traînai jusqu’au stand. Là, je soulevai le portrait et le contemplai, bouche bée.


    Je reconnaissais cette image. Elle était tirée d’une photographie parue dans le journal sous le titre « La Justicière à la queue-de-cheval ». Ce qui était aussi visiblement le nom de cette œuvre d’art, à en croire l’inscription en caractères fins griffonnée en bas à droite.


    — C’est joli, commenta Jonah.


    — Impression haute qualité, assura le jeune homme qui tenait le stand sans lever les yeux. (Il était affairé à esquisser un autre portrait, de Lindsey, cette fois, avec des lunettes de soleil et un jean moulant.) Prête à être encadrée.


    Et d’après le minuscule autocollant fixé dans le coin, tout à fait abordable. Pour 35 dollars, on pouvait ramener chez soi sa propre Sentinelle.


    L’artiste, dont l’index et le majeur étaient tachés d’encre, leva la tête.


    — Joli costume.


    — Je crois que tu voudras voir ça.


    J’entendis Jonah, mais j’étais si ébahie et médusée – bon, d’accord, un peu flattée, aussi – par l’assortiment de peintures que je ne lui prêtai pas vraiment attention. Jusqu’à ce qu’il répète mon nom et me prenne par les épaules pour me forcer à me retourner vers une table débordant de photos, d’affiches, de tee-shirts, de sweat-shirts, de couvertures et de sous-vêtements estampillés « Le vampire le plus hot de Chicago », tous arborant le visage souriant d’Ethan Sullivan.


    — Juste ciel, soufflai-je en évitant deux pom-pom girls zombies pour traverser l’allée jusqu’au stand.


    Là, je contemplai l’assortiment de petites culottes roses, blanches et bleu clair dont le triangle de devant semblait me regarder avec les yeux verts d’Ethan.


    Je ne pouvais mettre leur goût en défaut : Ethan était un spécimen de première classe. Un miracle génétique blond. Et je comprenais les femmes qui avaient hurlé son nom aux Foulées de Cadogan. Moi aussi, j’aimais regarder courir les hommes sexy. D’ailleurs, je ne m’en étais pas privée. Je savais qu’il existait également des sites Internet consacrés à Ethan. Il était possible que, dans un moment d’égarement, j’aie visité SullivanEstMonMaître.com et que j’aie souri devant l’adoration évidente que lui vouaient les blogueurs.


    Mais des sous-vêtements ? Des sous-vêtements !


    — Sacrément canon, hein ? lança le vendeur.


    J’étais abasourdie. Bien sûr qu’il était canon. Mais c’était mon canon à moi.


    — Pardon ?


    — Sexy. Il est totalement en fuego. Mais j’ai entendu dire qu’il était pris. Tant pis pour moi.


    — Il sort probablement avec une vampire hideuse, intervint une fille qui se cramponnait à une nuisette et à des petites culottes « Maître de ma Maison ».


    Tout cet épisode semblait conçu pour tester ma capacité à conserver mon sang-froid.


    — Il sort avec moi, en fait.


    Les mots avaient jailli de ma bouche malgré moi. Cependant, la fille ne parut pas le moins du monde décontenancée.


    — Oh, je vois. Vous faites sa petite amie ? C’est quoi son nom, déjà ? Megan ?


    — Merit, répondit une autre fille. Et c’est un super costume.


    Je m’apprêtais à protester, à proclamer que je ne portais pas de costume, que je ne « faisais » pas la petite amie d’Ethan mais que je me faisais Ethan, quand Jonah me pinça le bras. Je me retournai, sentant mes yeux virer à l’argenté sous l’effet de l’irritation, et décelai l’avertissement dans son expression.


    — Nous sommes ici pour une enquête, murmura-t-il. Un peu de discrétion.


    Oh, la discrétion me convient très bien, pensai-je, imaginant un instant la correction que je pourrais administrer à ces petites mortelles. De quoi les rendre vraiment discrètes.


    Mais ce n’était pas ce qu’avait voulu dire Jonah, aussi ravalai-je ma hargne.


    — Oui, je suis déguisée en Merit, lançai-je avec un sourire forcé avant de m’éloigner à grands pas.


    — Tu savais qu’il avait des fans, commenta Jonah quand il m’eut rattrapée.


    — Il y a fans et fans. Certains achètent des sous-vêtements où figure le visage de mon petit ami.


    — Tu es affreusement jeune pour être aussi puritaine.


    — Je ne suis pas puritaine. Je suis plutôt… Ce sont des sous-vêtements. Tu aimerais voir ton visage sur des sous-vêtements ?


    — Non. Mais encore une fois, je ne suis pas un Maître qui sort avec l’une des célibataires les plus en vue de Chicago et qui apparaît constamment dans les journaux.


    — Tu insinues qu’il l’a bien cherché ?


    — Je n’insinue rien du tout. Je dis simplement qu’il est célèbre, et sa popularité ne semble pas le déranger. Mais de toute évidence, il n’a d’yeux que pour toi, si c’est ce qui t’inquiète.


    — Je ne m’inquiète pas. C’est vraiment… bizarre. Elles ne le connaissent pas.


    — Elles le connaîtront intimement très bientôt.


    — Tu peux arrêter, maintenant.


    — Je ne suis pas sûr d’en être capable, rétorqua-t-il avec un sourire effronté. Je m’amuse beaucoup trop. Il est d’ailleurs possible que je ne m’arrête jamais. Je me demande s’il existe des poupées gonflables Ethan Sullivan.


    — Je ne vais pas poursuivre cette conversation. En revanche, je compte bien trouver ces bandes dessinées pour lesquelles tu poses. Ensuite, je les exposerai sur des chevalets dans le hall de la Maison Grey.


    Il s’immobilisa immédiatement, à proximité d’un Godzilla en plastique de quatre mètres de haut dont les bras gonflables s’agitaient.


    — Je ne mentionnerai pas ton « costume », et tu ne diras rien sur les bandes dessinées.


    — Mettons-nous au travail et ne parlons plus jamais de tout ça.


    — Marché conclu.


    Aussi mortifié que moi, il inspecta la salle afin de s’orienter.


    — Qui devons-nous rencontrer ? demandai-je.


    — Eux, répondit Jonah en montrant d’un signe de tête un stand proposant des armes, à proximité.


    L’enseigne en bois, en forme de parchemin, indiquait « L’Armurerie » au-dessus d’une adresse à Schaumburg. Un couple de vendeurs tenait le stand. L’homme, assis derrière la table, les cheveux courts et le menton orné d’un bouc taillé avec précision, portait une tunique, un pantalon brun et des bottes en cuir souple. La femme, debout derrière lui, vêtue d’une jupe ronde et d’un chemisier médiéval en lin, feuilletait un registre d’aspect ancien. Un médaillon reposait au creux de son opulente poitrine et une cascade de boucles blond vénitien lui tombait dans le dos.


    Lorsque Jonah s’approcha, l’homme nous adressa un large sourire.


    — Bonsoir. En quoi puis-je vous être utile par cette belle soirée de printemps ? Nous avons un grand choix d’armes.


    Il esquissa un geste en direction du mur où étaient exposés des massues, des poignards, quelques katanas et plusieurs épées à deux mains. Certaines d’entre elles ressemblaient à de bonnes imitations ; d’autres paraissaient anciennes et authentiques.


    — En fait, nous aurions besoin de lui parler, déclara Jonah en pointant la femme du doigt.


    — Nan, appela le vendeur en lui touchant l’épaule.


    Elle se tourna vers nous, et son visage rond s’éclaira à la vue de mon coéquipier.


    — Jonah ! C’est une belle surprise. Ça fait une éternité qu’on ne s’est pas vus.


    — Ça fait un moment, reconnut-il en posant une main dans mon dos. Nan, je te présente Merit, Sentinelle de la Maison Cadogan.


    — Namaste, me salua-t-elle en se courbant, les mains jointes.


    — Bonsoir, dis-je avec un petit geste.


    — Nan nous fournit nos katanas et nos armes d’entraînement, expliqua Jonah.


    Vu qu’il était Capitaine de la Garde, je supposai qu’il était responsable de ce genre d’achats.


    — Ravie de vous rencontrer, déclarai-je.


    Elle nous regarda tour à tour.


    — Vous cherchez quelque chose ? Nous n’avons que des reproductions, ici, mais peut-être que…


    Elle désigna derrière elle trois katanas dont la lame brillait avec l’éclat du chrome.


    — Nous voudrions juste quelques informations, en fait. Nous essayons d’identifier des sabres récemment utilisés lors d’un meurtre.


    Nan porta une main à sa poitrine et se pencha en avant.


    — Oh, mon Dieu, vous êtes ici à cause du meurtre de l’église ? Ils en ont parlé à la télévision hier soir. C’est affreux. J’espère sincèrement que vous retrouverez celui qui a fait ça.


    — Nous aussi, renchérit Jonah. (Il sortit son téléphone et lui montra les photographies des tsubas.) Est-ce que ça t’évoque quelque chose ?


    Nan plissa les yeux, puis jeta un regard furtif alentour avant de tirer de son chemisier une paire de lunettes fantaisie à la monture léopard attachée à un collier de perles. Elle les ajusta sur son nez, puis contempla les clichés.


    — C’est du beau travail. Les motifs sont jolis et très bien exécutés, riches en détail, et les volumes sont bien rendus. En ce qui nous concerne, on évite les poissons. On préfère les dragons et le bambou.


    — Tu as une idée de qui pourrait préférer les poissons ? interrogea Jonah.


    — De fait, oui. (Elle désigna l’image affichée sur l’écran du téléphone.) L’émaillage coloré est très particulier. C’est du cloisonné, une technique qui s’est répandue au Japon au XVIIIe siècle. On en voit rarement, et presque uniquement sur les pièces anciennes. Peu d’artisans possèdent encore ce savoir-faire. Tu aurais des photos du bord de la garde ?


    — Laisse-moi vérifier, murmura Jonah en reprenant le téléphone pour faire défiler les clichés. J’en ai une. On distingue des inscriptions. J’ai pensé qu’il pouvait s’agir de la marque de l’artiste.


    Il orienta de nouveau le portable vers elle, et elle scruta l’écran, la tête inclinée, avant de se pencher pour regarder de plus près.


    — Mmm, mmm, dit-elle enfin. Ce n’est pas à proprement parler une signature, mais presque. Et tu as beaucoup, beaucoup de chance.


    — Ah, bon ?


    Elle retourna le téléphone, où s’affichait un agrandissement centré sur les petits caractères étroits griffonnés sur le côté de la tsuba.


    — Vous voyez ces lettres ?


    — On dirait un « E » et un « M », hasardai-je.


    — Exactement. Pour L’Échoppe Magique. Une boutique qui se trouve ici même, à Chicago. Des hipsters, si vous voulez mon avis. (À en juger par son expression et le ton de sa voix, elle ne vouait pas une grande admiration à L’Échoppe Magique.) Ils vendent des reproductions, mais ils personnalisent les modèles. On peut choisir la longueur de la lame, le tressage, le motif de la tsuba. Ils font faire les tsubas par un petit artisan de Kyoto et ajoutent les initiales du magasin sur le côté. Ils sont généralement présents dans les conventions, mais pas cette fois. Ce n’est pas une grande perte, d’après moi. Certes, ils ont de la bonne camelote, de belles pièces, mais ils sont désordonnés, snobs, chers. Et malgré tout, ils sont convaincus d’être les meilleurs. (Elle secoua la tête, non sans esquisser un sourire.) C’est toujours pareil. En tout cas, j’espère que L’Échoppe Magique n’est pas directement impliquée dans votre affaire. Nous avons déjà une réputation de geeks et d’allumés, nous n’avons vraiment pas besoin d’être associés en plus à des histoires de meurtres.


    — C’est vrai, déclara Jonah avant de ranger son téléphone. Comme toujours, Nan, tu as été d’une aide inestimable.


    Elle rougit et agita la main devant son visage pour minimiser le compliment.


    — Arrête.


    — Je te contacterai dans une semaine ou deux au sujet des bokken dont nous avions parlé.


    — Pas de problème, répliqua-t-elle en lissant sa jupe. Oh, tenez. (Elle nous offrit deux stylos à l’effigie de vigoureuses jeunes filles brandissant d’impressionnantes épées.) Un petit souvenir, dit-elle avec un clin d’œil. N’hésitez pas à faire appel à nous si vous avez besoin d’armes.


     


    L’Échoppe Magique en ligne de mire, je me tournai vers la sortie et commençai à me frayer un chemin dans la foule. Alors que nous avions presque atteint la porte, je m’arrêtai net, un grand sourire aux lèvres.


    Le fait que je croise en dernier le stand dédié à Jacob’s Quest, le jeu de rôle en ligne préféré de Jeff, devait constituer un signe du destin. Sur cinq mètres de haut s’étalaient des étagères remplies de tee-shirts verts portant le logo de Jacob’s Quest ainsi que des images représentant les différents personnages en plein combat ou des citations que je devinai tirées du jeu. On y trouvait également des figurines en plastique, des peluches, des chapeaux, et même des sachets de Jacob’s Crunch, mélange de fruits secs spécialement formulé pour les joueurs au long cours.


    Je repérai une poupée miniature de Roland, le guerrier aux cheveux bruns que Jeff avait l’habitude d’incarner. Poussant la tête d’une chiquenaude, j’eus la satisfaction de la voir se balancer furieusement.


    Il me la fallait absolument. Il était possible que Jeff en possède déjà un exemplaire. D’ailleurs, il existait une forte probabilité pour qu’il détienne toute la collection des personnages du jeu. Cela dit, puisque son dernier bureau, à savoir la cave de mon grand-père, était parti en fumée, il ne dirait sans doute pas non à une nouvelle figurine.


    — Appuyez sur le bouton.


    Je me retournai, pour découvrir une fille pulpeuse aux cheveux rouge vif coupés au carré. En plus du badge annonçant son nom et son poste, elle portait un costume Jacob’s Quest constitué d’une tunique, d’un collant vert et d’une paire de bottes en cuir brun clair.


    — D’accord.


    Je pressai le bouton situé sur la base en plastique de la figurine. « Haut les cœurs ! » lança une voix masculine numérisée. « Vaillamment nous triompherons ! »


    — Oh, mon Dieu, j’achète ! m’exclamai-je aussitôt.


    Me réjouissant déjà à l’idée de la tête que ferait Jeff quand je lui offrirais ce Roland miniature, je fourrai quelques billets dans la main de la jeune fille.


    — Je vais vous en chercher une emballée, déclara-t-elle en se glissant derrière la caisse.


    — Ah, tu es là, lança Jonah, qui me considérait avec un grand sourire. Tu es une adepte des jeux de rôle, maintenant ?


    Je répliquai en pressant une nouvelle fois le bouton de la figurine. « Haut les cœurs ! Vaillamment nous triompherons ! »


    — Voilà ma réponse à ta question.


    — Geek, rétorqua-t-il, amusé.


    — C’est pour Jeff. Je ne pouvais pas laisser passer cette occasion.


    La vendeuse revint avec de la monnaie et un sac en plastique. Je glissai celui-ci sous mon bras et rangeai l’argent dans ma poche.


    — Si tu es prête, déclara Jonah avec une petite courbette en tendant la main vers la sortie.


    Une invitation pareille, ça ne se refusait pas.


    Je me dirigeai vers la porte et m’apprêtais à la franchir quand une main se referma sur mon bras. D’un mouvement instinctif, je saisis la poignée de mon katana, puis me tournai vers mon assaillant.


    En l’occurrence, il s’agissait d’une assaillante. Elle portait un pantalon en cuir noir et un débardeur bordeaux au décolleté généreux. Ses cheveux, brun foncé et raides, étaient rassemblés en une longue queue-de-cheval, une frange lui retombant sur le front. Ses pommettes rebondies, son nez mutin et ses lèvres pulpeuses lui conféraient une grande sensualité. Dans sa main, elle tenait un katana en plastique.


    — Bon sang, murmurai-je en contemplant la femme qui avait apparemment tenté de me ressembler.


    — Ton costume n’est pas mal.


    Je reportai mon attention sur son visage, qui exprimait l’approbation. Elle me balaya du regard, les lèvres pincées.


    — Comment ? lançai-je.


    — Le sabre est chouette. Tu l’as acheté à l’Armurerie ? Par contre, ton attitude n’est pas très convaincante. Ce n’est pas vraiment Merit. Tu devrais mieux faire ressortir le sex-appeal de la guerrière vampire. Comme ça.


    Ajoutant le geste à la parole, elle se campa sur ses jambes en posant les mains sur ses hanches, un sourire aguicheur aux lèvres.


    — Quoi ?


    Ce fut tout ce que je parvins à balbutier.


    — Et il faudrait aussi un peu plus de décolleté.


    — De décolleté.


    Elle hocha la tête et m’adressa un clin d’œil.


    — Une guerrière vampire au sex-appeal affirmé n’en montre jamais assez. (Elle agita la main à l’intention d’un homme qui lui faisait signe, quelques mètres plus loin.) Bonne chance, lança-t-elle avant d’aller le rejoindre en se déhanchant.


    Sans prononcer un mot, je la regardai prendre la pose avec quelques adolescents. Après quelques photos, elle signa leurs tee-shirts blancs et les embrassa sur la joue, y imprimant une marque de rouge à lèvres tandis qu’ils lorgnaient son opulente poitrine.


    — Tu as un double, déclara Jonah.


    — Cette fille a eu le culot de me dire que je ne ressemblais pas à Merit.


    — Elle a des arguments convaincants, répliqua Jonah en guignant ses formes voluptueuses. Et je t’avais prévenue que les gens penseraient que tu es déguisée.


    — Pff. Je ne suis pas déguisée en Merit. Je suis Merit. La vraie. Je sais comment je m’habille.


    — Mais à l’heure qu’il est, tu n’es pas tout à fait Merit, la Sentinelle de Cadogan, la dure à cuire. Tu es en mode Diana Prince.


    — Qui est Diana Prince ?


    — Wonder Woman, répondit-il avec un sourire. Tu es accaparée par l’enquête, et ton visage ainsi que ton langage corporel le reflètent. Enlève ta veste, dégaine ton sabre, regarde-la avec l’expression furieuse que tu as maintenant, et elle verra exactement qui tu es.


    Je réfléchis un instant.


    — Elle m’a dit que j’avais un peu du sex-appeal de la guerrière vampire.


    — Étant donné que j’aime mon joli minois tel qu’il est, je m’abstiendrai de tout commentaire.


    — Sage décision, rétorquai-je avant de laisser Merit 2.0 derrière moi pour me diriger vers l’escalier roulant. Tu pourrais aussi avoir quelques doubles dans le coin, tu sais.


    — Possible, concéda-t-il avec un sourire provocant. Et ils ne manqueraient certainement pas de sex-appeal.


    Je préférai ne pas riposter.


    — Je boirais bien quelque chose, déclarai-je à la place.


     


    Dix minutes plus tard, Jonah sortait de sa boîte à gants la plus petite bouteille d’eau que j’avais jamais vue. Il ne me fallut que deux gorgées pour la vider, mais au moins, nous étions de retour dans la voiture, où je ressemblais vraiment à Merit.


    Plus que quiconque, en tout cas.


    Pendant que Jonah étudiait l’itinéraire pour se rendre à L’Échoppe Magique, je téléphonai à la Maison. Aucun garde ne manquait à l’appel, et Ethan était cloîtré dans son bureau, ce qui me convenait parfaitement. Pour moi, un vampire surchargé de travail était un vampire en sécurité.


    À peine nous étions-nous mis en route que mon portable sonna. La nervosité m’envahit quand je vis le nom d’Ethan s’afficher sur l’écran. Je décrochai immédiatement.


    — Tout va bien ?


    — Oui, assura-t-il. Mais il faut que tu rentres à la Maison.


    Je sentis que Jonah dardait son regard sur moi, sans doute en raison de la bouffée de magie que je venais de diffuser dans la voiture.


    — Qu’est-ce qui ne va pas ?


    — Rien pour l’instant, mais je suppose que ça ne va pas tarder à changer. Darius est à Chicago.


     


    Jonah me reconduisit à Hyde Park. Je profitai des nombreux ralentissements imposés par la circulation pour débattre avec lui de ce qui m’attendait à la Maison et pour l’interroger, comme Ethan me l’avait demandé.


    — Tu crois qu’il est revenu à Chicago pour provoquer Ethan ?


    — Ça paraît évident, répondis-je. Tu n’as entendu aucune rumeur sur les intentions du PG envers la Maison ?


    — Aucune. Et si je savais quoi que ce soit, je te le dirais, j’espère que tu n’en doutes pas.


    Il marquait un point. Il me le dirait, en effet. Ce qui ne l’empêcherait pas de me tuer dans un accident de voiture. J’agrippai l’accoudoir de mon siège tandis qu’il pilait pour ne pas percuter le monospace qui roulait devant nous. Le taxi qui nous suivait donna plusieurs coups de klaxon rageurs.


    — Parfois, j’aimerais avoir un panneau lumineux dans ma voiture pour diffuser des messages, comme ceux qu’ils utilisent à la Bourse, déclara Jonah en jetant un coup d’œil au chauffeur de taxi dans son rétroviseur. Je dirais bien à ce crétin que je vais le manger pour mon déjeuner s’il n’arrête pas d’appuyer sur son klaxon. Il faut absolument que je commence à prendre le métro.


    — D’après le Canon, Darius pourrait provoquer Ethan en duel. Ou se livrer avec lui à une joute d’esprit.


    — Comme les quizz auxquels on joue dans les bars, avec le trône comme récompense ?


    — Quelque chose comme ça, répondis-je, souhaitant que cela puisse être aussi simple.


    Je ne m’étais pas rendue au Temple, le bar officiel de la Maison Cadogan, depuis bien trop longtemps. J’aurais préféré de loin me retrouver avec Ethan et Darius autour d’une table à boire des gin-tonics plutôt que les regarder se battre à mort.


    Rien qu’à cette idée, mon estomac se noua. C’était ça le message, pensai-je. Ce maudit message dont Ethan n’avait pas voulu me parler.


    Jonah se gara devant la Maison.


    — J’ai toujours aimé Cadogan, déclara-t-il en contemplant la bâtisse. Elle a bonne allure.


    — C’est vrai. Et de bons vampires, aussi. Espérons qu’ils soient encore sains et saufs d’ici à la fin de la nuit.


    — Tu veux que je rentre avec toi ?


    J’appréciai sa proposition, mais si la Maison Cadogan devait subir les foudres de Darius et du PG, je préférais ne pas exposer Jonah et ses amis aux éventuelles retombées.


    — Mieux vaut éviter, déclarai-je en descendant de voiture. Mais je te tiendrai au courant.


    — OK. J’appellerai ton grand-père pour lui parler de L’Échoppe Magique. Plus j’y pense, plus je me dis que la police voudra se charger elle-même de cette partie de l’enquête. Question de légitimité, de mandats et tout ça.


    — Bien vu. Et merci de t’en occuper.


    — Les coéquipiers sont là pour ça. Fais attention à toi, Merit.


    Je hochai la tête et fermai la portière, puis Jonah s’éloigna dans la nuit.
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    CRAZY NIGHT


    Tenaillée par la peur, je ne pris pas le temps d’échanger des amabilités avec les gardes et franchis les grilles en courant avant d’entrer à l’intérieur de la Maison et de me précipiter vers le bureau d’Ethan.


    Je trouvai la porte ouverte et Luc, Malik et Ethan installés dans le coin salon, enveloppés d’une magie dont la tension était palpable. Ethan avait ôté sa veste et sa cravate, et le premier bouton de sa chemise était défait. Ses cheveux dénoués étaient ramenés derrière ses oreilles, et l’inquiétude plissait son front.


    — Sentinelle, me salua-t-il. Entre et ferme la porte.


    C’étaient des moments comme ceux-ci qui poussaient les vampires à consommer de l’alcool, me dis-je en les voyant tous les trois avec un verre à la main.


    — Scotch ? proposa Luc en me montrant son whisky agrémenté de glaçons et d’un quartier de citron.


    — Non merci, déclinai-je en m’asseyant à côté d’Ethan sur le luxueux canapé en cuir.


    — Alors, cette expédition ? interrogea-t-il.


    — Réussie. Les sabres proviennent d’une boutique appelée L’Échoppe Magique. Jonah va en parler à mon grand-père.


    — Comment avez-vous pu le déterminer ? s’enquit Ethan.


    — Grâce aux tsubas. Elles sont décorées d’émail coloré, ce qui est rare, et portent les initiales « EM » sur le côté. C’est le magasin qui demande à faire figurer cette inscription.


    Je ne m’étendis pas outre mesure et changeai de sujet :


    — Pourquoi est-ce que Darius est venu à Chicago ?


    — Nous ne le savons pas vraiment, répondit Ethan. Victor Cabot a appelé il n’y a pas très longtemps.


    Victor était le Maître de la Maison Cabot, l’une des plus anciennes du pays, située dans un vénérable bâtiment de l’Upper East Side, à New York.


    — Darius s’est rendu à New York sans l’en aviser. Victor dînait quand il a regardé par la fenêtre et aperçu Darius de l’autre côté de la rue.


    — Eh bien, lança Malik en croisant les bras. Je parie que Victor ne voit pas ça tous les jours.


    — En effet, renchérit Ethan. Sans compter qu’ils sont amis, ce qui rend l’incident encore plus étrange. Victor l’a suivi un moment avant de feindre une rencontre fortuite.


    — Il avait sans doute mené sa petite enquête entre-temps, affirma Luc avant de se tourner vers moi. Victor a une certaine expérience dans l’espionnage international.


    On trouvait décidément de tout chez les vampires. Je hochai la tête puis m’adressai à Ethan :


    — Et qu’a dit Darius ?


    — Apparemment, très peu de choses. Leur discussion a été très brève, mais, d’après Victor, il se comportait de façon bizarre. Comme s’il était hébété.


    — Hébété ? répéta Luc. Qu’est-ce que ça signifie ?


    — Je n’en ai aucune idée, répondit Ethan en levant les mains.


    — Est-ce qu’il y avait d’autres membres du PG avec lui ? questionna Malik.


    En plus de Darius, le Présidium comptait cinq membres : Dierks, Danica, Edmund, Lakshmi et Diego. Ethan considérait Lakshmi et Diego comme des alliés. Étant donné qu’Edmund avait aidé Harold Monmonth à attaquer la Maison, il faisait indéniablement partie de nos ennemis. À ma connaissance, Danica et Dierks n’avaient pas spécialement manifesté d’antipathie à notre égard hormis le fait qu’ils appartenaient au PG, ce qui suffisait sans doute.


    — Non, répondit Ethan en croisant les jambes. Charlie n’était pas non plus avec lui. (Charlie, le majordome de Darius, l’accompagnait habituellement dans tous ses voyages.) En revanche, il était escorté par trois solides gardes du corps.


    Luc se pencha en avant, une lueur d’intérêt dans les yeux.


    — À cause du défi que tu lui as lancé ? Ou de la réponse qu’il a prévue ?


    — Victor n’en savait rien. Darius ne lui a donné aucune précision.


    — S’il est venu pour répondre à ta provocation et t’affronter, pourquoi faire escale à New York ? m’étonnai-je.


    — C’est une partie de la question, Sentinelle. Darius a seulement expliqué à Victor qu’il avait des affaires à régler en ville. Les mêmes qui l’amènent à Chicago, semble-t-il.


    — Quand doit-il arriver ? demandai-je.


    — Il est déjà là.


    Je clignai des yeux.


    — Il est là ? Et Victor vient seulement de t’appeler ?


    — Comme je l’ai déjà dit, ils sont amis. Je crois qu’il n’avait pas envie de divulguer trop de détails à la Maison Cadogan, l’ennemi autoproclamé de Darius. Cependant, il sait également que nous sommes consciencieux. Victor a utilisé son réseau, quel qu’il soit, pour enquêter, et ce qu’il a découvert ne l’a pas satisfait. Tout ce qu’il a réussi à savoir, c’est que Darius avait prévu de se rendre à Chicago, et encore ne l’a-t-il appris que parce qu’un employé de l’hôtel avait surpris une conversation des gardes du corps.


    — Espionnage, commenta Luc en pointant son index sur moi, comme pour signifier « Je te l’avais bien dit ».


    — En bref, Darius est passé à New York pour des raisons indéterminées, résumai-je. Il n’a pas prévenu Victor Cabot, le Maître local et son ami, de sa venue, a à peine parlé avec lui lorsqu’ils se sont rencontrés dans la rue, n’a fait aucune allusion au défi lancé par Ethan, puis a filé vers Chicago.


    — On dirait bien, confirma Ethan.


    — Il n’est guère surprenant que Darius ne s’étende pas sur la façon dont il compte répondre à la provocation d’Ethan, intervint Malik. Une indiscrétion peut coûter cher, après tout. Cela dit, il est étrange qu’il n’ait pas mentionné le défi. Le PG traverse une période chaotique, tout comme le règne de Darius. Il fait face à un coup d’État et se trouve en territoire ami. On aurait pu s’attendre à ce qu’il aborde au moins le sujet, qu’il se plaigne de la provocation d’Ethan et recherche le soutien de Victor.


    — C’est curieux, admit Ethan.


    Je poussai un soupir.


    — Alors, qu’est-ce qu’on fait ? On ferme les écoutilles ? On prépare la Maison à la bataille ?


    Ethan se leva, traversa le bureau jusqu’à la fenêtre et écarta du bout du doigt un pan du rideau en soie. Je me demandai à quoi il pensait en regardant dehors. Peut-être contemplait-il son domaine en s’interrogeant sur l’avenir.


    — Si je dois un jour prendre la tête de cette organisation, ce dont j’ai bien l’intention, je ne peux pas rester les bras croisés en attendant que les autres attaquent. Il faut élaborer une stratégie, agir, avancer.


    — Ce qui signifie ?


    — Ce qui signifie, Sentinelle, que, si Darius ne veut pas venir à nous, nous devons aller à lui.


     


    Étant donné que nous ignorions combien de temps Darius comptait rester à Chicago, il nous parut préférable de tenter notre chance immédiatement. Notre petit groupe monta donc dans le 4×4 de Lindsey pour se rendre au centre-ville. Luc prit le volant, ayant décrété qu’il était le seul capable de « piloter » en cas d’urgence.


    Ce qui expliquait pourquoi il portait des lunettes de soleil alors qu’il faisait nuit noire.


    Je soupçonnais Luc d’espérer qu’il aurait à se livrer à une course-poursuite qui lui donnerait l’occasion de faire crisser les pneus et d’effectuer des cascades dignes d’un film d’action.


    Heureusement pour mes nerfs et mon estomac, son souhait ne fut pas exaucé.


    D’après Victor, Darius avait prévu de séjourner au Grand Hôtel Portman, un établissement chic qui suintait le faste des vieilles fortunes. Situé en face du Millenium Park, sur Michigan Avenue, il avait été bâti pendant l’âge d’or de Chicago, à une époque où les barons de l’acier et du bétail régnaient sur la ville. Le marbre, les dorures et les soieries foncées témoignaient de cette opulence.


    Ce n’est qu’après avoir fait deux fois le tour du quartier que Luc trouva une place de parking, devant un restaurant chinois niché entre un Starbucks et une bijouterie.


    — Pas de sabre, je présume ? lançai-je.


    Si nous pénétrions armés dans cet antre du luxe, nous ne manquerions pas d’attirer l’attention. Sans compter que nous nous présenterions à Darius comme une menace immédiate.


    — Pas de sabre, confirma Luc avant d’ouvrir la boîte à gants de Lindsey.


    Une demi-douzaine de poignards avaient été entassés à l’intérieur, glissés dans leur fourreau, un véritable arsenal miniature caché dans le confort d’un 4×4. En général, les vampires n’aimaient pas dissimuler leurs armes, mais les circonstances étaient exceptionnelles. Vu que je n’avais rien remarqué la veille, je supposai que Luc avait placé cette panoplie dans la voiture juste avant de partir.


    — Tu es sûr d’en avoir emporté assez, chéri ? demanda Lindsey en fouillant pour trouver un poignard à son goût.


    — Mieux vaut prévenir que guérir, rétorqua-t-il en s’étirant pour sortir un holster rose à motif camouflage. Tu aimes ?


    — Non, lâcha-t-elle avant de tapoter l’une des longues bottes noires qu’elle portait par-dessus son jean. Ce n’est pas mon style, et je suis déjà équipée.


    Après un hochement de tête, il se tourna vers moi.


    — Moi aussi, je suis équipée, affirmai-je.


    Ethan m’avait donné une dague effilée qui, comme celle de Lindsey, était dissimulée dans ma botte.


    — Tu aurais quelque chose d’un peu moins rose ? demanda Ethan.


    Luc saisit un fourreau couvert de paillettes.


    — J’ai comme l’impression que tu t’es trompé de cible, commenta Ethan d’un ton amusé. Ou alors, tu possèdes un côté féminin que nous n’avons pas encore exploré.


    — Je préfère que vous n’exploriez pas mon côté féminin, répliqua Luc en fourrant les poignards rejetés dans la boîte à gants avant d’en sortir un troisième.


    Celui-là correspondait bien mieux au style de la Maison Cadogan : garde brillante délicatement recourbée, revêtement rugueux permettant une bonne prise en main et lame à double tranchant scintillante et redoutablement aiguisée.


    — Voilà qui fera l’affaire, déclara Ethan, un éclat approbateur dans les yeux. Et pas une paillette en vue.


    — J’en ai encore d’autres, répliqua Luc en refermant la boîte à gants.


    Après être descendu de voiture, chacun de nous vérifia son téléphone et son arme.


    — Tu ferais bien de l’accompagner la prochaine fois qu’il achètera des armes, chuchotai-je à l’oreille de Lindsey. Il me semble que Jonah se fournit à L’Armurerie.


    — Et pas chez Victoria’s Poignards, c’est ça que tu veux dire ? lança Lindsey en rajustant le haut de ses bottes.


    — Exactement.


    — Bon, les enfants, nous nous apprêtons à entreprendre ce qui est censé n’être qu’une mission informative consistant à pénétrer dans l’hôtel pour récolter des informations. Dans un but informationnel.


    — Attends, intervint Lindsey. Tu veux dire qu’on ne doit pas entrer en courant en agitant les bras et en criant que nous sommes venus enlever Darius ?


    Oui, les vampires utilisaient aussi le sarcasme pour combattre le stress.


    — Je pensais agir de façon plus subtile, approuva Luc. C’est un lieu public, qui plus est plutôt huppé. Si Darius déteste les humains, il aime encore moins la mauvaise presse. Il ne créera aucun scandale dans l’hôtel, et nous non plus. Nous allons guetter Darius, prétendre que notre présence ici est une pure coïncidence et discuter poliment avec lui. Victor a trouvé son comportement étrange. Nous allons vérifier cette théorie.


    Lindsey leva la main :


    — Il ne faudrait pas parler d’hypothèse ?


    — Je vais te donner le poignard à paillettes.


    Cette menace porta ses fruits : Lindsey fit semblant de se coudre les lèvres.


     


    Luc nous présenta le scénario qu’il avait imaginé : nos deux couples célébraient la fin imminente de l’hiver par une soirée en ville.


    Mes talons cliquetèrent sur le sol de marbre étincelant lorsque je franchis les portes de l’hôtel. Des vases gigantesques trônaient dans l’entrée sur des tables d’or et de marbre, embaumant l’atmosphère d’un parfum de lys et de jacinthe. Des hommes et des femmes élégamment habillés discutaient, confortablement assis dans les fauteuils du hall, tandis que d’autres s’égaillaient au fond de la salle, autour du bar d’où émanait un air de jazz.


    — Très classe, commenta Luc.


    — Vous le voyez ? demanda Ethan en pressant ma main contre ses lèvres.


    — Non.


    J’avais aperçu au milieu des humains une femme qui pouvait être une nymphe des rivières, mais aucun vampire.


    Luc désigna le bar d’un geste, sa main glissée dans celle de Lindsey.


    — Les amoureux vont s’asseoir au bar pour boire un verre tout en surveillant ce magnifique endroit dans le but de repérer l’homme qui est susceptible de vouloir notre perte.


    — Oh, je suis prêt à parier qu’il veut notre perte, déclara Ethan en emboîtant le pas à Luc. Mais il ne tentera rien ici.


    Lindsey commanda un gin-tonic pour nous, un scotch avec glaçons pour Luc et Ethan. Lorsqu’elle revint avec un petit bol de fèves edamame parsemées de paillettes de sel de mer, je décidai de ne pas lui reprocher d’avoir supposé que j’avais envie de manger.


    On s’installa à côté d’hommes et de femmes qui avaient l’air d’avoir passé la journée à prendre le contrôle de leurs marchés financiers respectifs. Notre apéritif à portée de main, le décor fabuleux du Portman et de ses clients sous les yeux, on attendit notre ancien roi.


    Il nous fallut patienter dix-sept minutes.


    La silhouette haute et élancée de Darius, avec ses épaules larges et sa taille fine, émergea du premier ascenseur. De loin, il paraissait tout à fait normal. Le crâne rasé, les traits affirmés, il portait une chemise du même bleu que ses yeux et un pantalon noir ajusté.


    Deux vampires le suivaient de près : les gardes du corps dont Victor avait parlé.


    Celui qui se tenait à gauche de Darius, le plus massif des deux, faisait peur à voir. Les yeux exorbités, le nez épaté à force de recevoir des coups, la mâchoire carrée, il possédait le genre de visage patibulaire ne pouvant inspirer de la tendresse qu’à une mère. Cela dit, je trouvais rafraîchissant de rencontrer un sale type dont l’apparence reflétait la noirceur d’âme. Dernièrement, j’avais fréquenté un peu trop de loups en costume de mouton taillé sur mesure.


    Comparé à cet individu au physique repoussant, le deuxième paraissait remarquablement ordinaire. Peau claire, cheveux bruns, yeux marron, taille et corpulence moyennes.


    Cependant, leur rôle ne faisait aucun doute : ils scrutaient la salle d’un air suspicieux, dégageant des vibrations qui indiquaient la présence d’armes.


    — Des pistolets, déclarai-je en sirotant ma boisson. Plusieurs.


    — Ce serait bien leur style, commenta Luc sans quitter Lindsey des yeux, lui massant délicatement l’épaule de la main comme un amant se préparant à une nuit passionnée. Des holsters de poitrine, sans doute. Et le classique : une arme dans le dos, glissée dans la ceinture.


    — Ça me fait toujours de l’effet quand un homme a un Magnum dans son pantalon, plaisanta Lindsey.


    Je tentai de réprimer un rire qui se mua en reniflement étouffé.


    — Vous ne serez plus autorisées à partir en mission ensemble, nous réprimanda Ethan en secouant la tête.


    — C’est plus un comité exploratoire qu’une mission, rétorqua Lindsey.


    Darius s’assit dans un fauteuil bas de forme carrée. Ses gardes se postèrent derrière lui, à deux mètres de distance environ.


    — Et je crois que le moment est venu de partir en exploration, lança Ethan en repoussant son verre avant de se lever. Merit, tu viens avec moi. Lucas…


    Ce dernier hocha la tête avant qu’Ethan ait eu le temps de terminer sa phrase.


    — On se tient prêts à intervenir si nécessaire. Fais-nous une faveur, Sire, et essaie de rester en vie, d’accord ?


    — C’est le deuxième point sur ma liste, marmonna Ethan.


    Il lissa sa veste tandis qu’il abandonnait son rôle d’agent en mission pour rendosser celui du Maître vampire suffisant, arrogant et plein d’aplomb.


    Il se dirigea d’un pas déterminé vers Darius et, en Sentinelle docile – hum, hum –, je le suivis. Les armoires à glace nous regardèrent approcher, les lèvres retroussées en une moue réprobatrice. Alors qu’il ne nous restait plus que trois mètres à franchir, ils s’avancèrent, bras tendus, comme des défenseurs prêts à nous plaquer au sol.


    Sans leur accorder la moindre attention, Ethan garda les yeux rivés sur Darius, qui semblait ne pas avoir remarqué que le Maître vampire qui avait officiellement annoncé lui disputer son trône se tenait juste devant lui.


    Ce qui était pour le moins étrange.


    — Darius, le salua Ethan. Je suis heureux de vous revoir.


    Darius posa sur lui un regard inexpressif.


    — Vraiment ?


    Cet homme ressemblait indubitablement à Darius, de la fossette au menton au maintien noble et élégant, mais le Darius West que je connaissais n’aurait jamais considéré un ennemi avec un tel détachement.


    Ethan marqua un temps de surprise avant de se ressaisir et de poursuivre avec politesse :


    — Vraiment. Nous sommes de vieux amis qui n’avons pas assez souvent l’occasion de discuter.


    — Oui, vous avez sans doute raison. Où est votre dévouée compagne ? Votre Sentinelle ?


    — Elle est là.


    Je m’avançai, prenant la main qu’Ethan me tendait.


    — Ses yeux, me dit Ethan par télépathie. Regarde ses yeux.


    Alors que Darius se trouvait auparavant dans l’ombre du garde du corps le plus imposant, celui-ci se déplaça légèrement, exposant le visage du chef du PG à la lumière. Ses iris d’un bleu électrique se réduisaient à un anneau étroit tant ses pupilles étaient dilatées. Que ce soit de la drogue ou de la magie, quelque chose affectait notre ancien roi. Gravement.


    — Merit, je suis heureux de vous revoir.


    — Il en est de même pour moi.


    Un demi-mensonge. Malgré ses démêlés avec Ethan, Darius ne représentait aucune menace pour l’instant. Pas dans son état. Pas avec ces yeux, ce comportement indifférent.


    Darius hocha la tête, puis ne me manifesta plus le moindre intérêt. Son attention s’était reportée ailleurs.


    — Si vous voulez bien m’excuser, j’ai à faire.


    — Bien entendu, déclara Ethan. Ça m’a fait plaisir de vous revoir.


    Une fois congédiés, on retourna au bar.


    — Il ne va pas bien, murmurai-je en buvant une gorgée de mon gin-tonic, savourant la fraîcheur et l’astringence du cocktail.


    J’avais besoin que l’alcool chasse de mon esprit l’impression que m’avait laissée cette étrange rencontre.


    — En effet, confirma Ethan en se massant le front. Je n’avais aucune idée de ce que nous découvririons ce soir, mais je ne m’attendais certainement pas à ça. Ce n’est pas Darius.


    — Comment ça ? s’enquit Luc.


    — Il a à peine regardé Ethan, expliquai-je. Et pas avec sa condescendance habituelle, du genre « Tu n’es pas digne de moi », mais plutôt du style « Je suis complètement shooté ».


    — Ses pupilles étaient dilatées, ses mouvements lents et maladroits.


    — Magie ? demanda Lindsey.


    — Je ne sais pas, avoua Ethan.


    — Si c’était du charme vampire, nous l’aurions senti, non ? avançai-je.


    — Encore une question dont j’ignore la réponse.


    Après avoir avalé son doigt de scotch, il s’empara de mon cocktail, but une gorgée et esquissa une grimace.


    — Ce n’est pas ton verre, lui rappelai-je en reprenant ce qui m’appartenait.


    — Darius a de la compagnie, annonça Luc.


    Je tournai discrètement la tête. Un homme aux cheveux argentés s’approchait de notre ancien roi, une serviette en cuir à la main, le genre dont on se sert pour transporter des documents. Ils échangèrent une poignée de main, puis les gardes du corps les escortèrent jusqu’à l’ascenseur.


    — Je suppose que c’est ce qu’il avait à faire, suggéra Lindsey.


    — Nous pourrions le suivre, proposa Luc.


    Ethan secoua la tête :


    — Je n’aime pas ça. Sans préparation ni renforts, je préfère que nous ne nous attardions pas ici.


    Luc tira quelques billets d’un long portefeuille étroit et les posa sur la table.


    — Ça me va. Rentrons à la Maison.


    Ethan me glissa un regard en coin.


    — Nous devons savoir ce que contenait cette serviette, me dit-il en silence.


    — Dois-je faire appel à l’outil de ton arsenal dont nous avons parlé précédemment ? demandai-je.


    Il acquiesça, et je m’emparai de mon téléphone pour envoyer un message : « Besoin de ton expertise. RDV au phare ? »


     


    La tour blanche du phare se dressait telle une sentinelle au bout de la digue qui fournissait un abri aux bateaux sur le lac Michigan. On pouvait y accéder à pied, à condition d’avoir le cran de franchir la bande rocheuse de quatre cents mètres de long qui la reliait à la rive près de Navy Pier.


    Lors de ma dernière visite, les pierres étaient verglacées. Quand je les contemplai depuis les ténèbres du parking à côté de Jonah, elles m’apparurent toujours aussi sombres et glissantes, même si la couche de glace avait disparu.


    — Autant en finir tout de suite, déclarai-je avant de poser le pied sur le premier bloc.


    Je sautai de pierre en pierre, m’arrêtant régulièrement pour stabiliser mes appuis.


    — Ça m’étonne qu’il n’existe pas d’accès plus rapide, commentai-je, bras tendus de chaque côté de mon corps tandis que je m’efforçais de conserver mon équilibre.


    — Il en existe un. Nous pourrions prendre le bateau.


    Je me figeai et le dévisageai.


    — Il y a un bateau ?


    — Bien sûr.


    — Alors, pourquoi est-ce qu’on fait ça ?


    Il me décocha un grand sourire.


    — Par goût du risque, bafouilla-t-il en vacillant dangereusement.


    Par chance, il réussit à avancer d’un pas et à se stabiliser, ce qui lui évita de tomber à l’eau. Tant mieux pour lui, car je n’avais pas l’intention de l’aider.


    — Par goût du risque, singeai-je.


    Je continuai néanmoins à marcher et finis par atteindre la plate-forme en béton qui soutenait le phare et les deux petites constructions qui l’encadraient.


    Jonah tapota un code sur le clavier situé à côté de la porte et me laissa entrer.


    Le phare avait été édifié pour l’Exposition universelle de 1893, mais avait été déplacé et rénové à plusieurs reprises depuis lors. La décoration intérieure n’avait pas été rafraîchie depuis les années 1970. Cela dit, les baies vitrées qui offraient une vue panoramique sur la ville et le lac compensaient largement l’austérité des lieux.


    — Vous pouvez tous vous détendre, annonça Jonah à l’intention des quelques vampires qui levèrent les yeux à notre arrivée. Je suis là. Vous êtes en sécurité.


    — Tu es là, et tu racontes toujours autant de conneries, répliqua un vampire installé à une table à l’autre bout de la pièce.


    Ses épais favoris le rendaient aisément reconnaissable : il s’agissait d’Horace, membre de la GR et vétéran de la guerre de Sécession, vêtu ce soir-là d’une simple chemise en lin et d’un pantalon noir. Lorsqu’il se tourna vers nous, ses yeux s’écarquillèrent.


    — Et tu nous as amené une invitée.


    — Tu es hilarant, répliqua Jonah. Merit, tu te souviens d’Horace.


    Je hochai la tête et lançai :


    — Salut.


    Une expression suspicieuse passa sur le visage d’Horace, sans doute parce qu’il ne m’avait pas vue dans ces lieux assez souvent à son goût. Pas assez pour avoir totalement confiance en moi, en tout cas.


    — Matthew est là ? s’enquit Jonah.


    — En bas, répondit Horace. Il te faut des données ?


    — À toi d’expliquer, me pressa Jonah.


    — C’est au sujet de Darius, déclarai-je.


    Horace hocha la tête.


    — Il est à Chicago, affirma-t-il. Et vous l’avez rencontré aujourd’hui.


    — Darius est à Chicago, et nous l’avons effectivement rencontré aujourd’hui au Grand Hôtel Portman. Il était accompagné de gardes du corps et a retrouvé un homme qui portait visiblement certains documents.


    — Vous lui avez parlé ? demanda Horace.


    — Ethan et moi, oui. Il semblait complètement ailleurs. Poli, mais très peu communicatif. Les pupilles dilatées.


    — Charme vampire ? suggéra Horace.


    Le charme constituait un effet secondaire curieux de la magie que nous dégagions. Nous n’étions pas capables de créer la magie, contrairement à Mallory et Catcher, mais nous pouvions utiliser celle qui émanait de nous. D’une façon qui n’était sans doute pas tout à fait fortuite, ce pouvoir nous permettait de manipuler les gens, de les inciter, de manière plus ou moins subtile, à faire ce que nous voulions. Si j’étais plus ou moins insensible au charme, je semblais également dépourvue de la faculté à l’employer.


    — Nous y avons pensé, mais nous n’avons perçu aucune magie. Rien d’inhabituel, en tout cas. Victor Cabot nous a dit que Darius s’était aussi comporté de façon étrange à New York, même si leurs échanges ont été très brefs. Apparemment, Darius n’a mentionné ni le PG, ni le défi lancé par Ethan, ni aucun autre sujet d’importance.


    Horace s’appuya au dossier de son siège, joignit les mains sur sa poitrine et se balança sur son fauteuil à bascule, lui arrachant des grincements.


    — Victor et lui étaient proches.


    — C’est ce que j’ai entendu dire, confirmai-je. Si j’étais sur le point de me précipiter à Chicago pour éliminer un prétendant au trône, je parlerais certainement à mes alliés.


    — Alors, vous pensez qu’il n’est pas venu pour affronter Ethan ?


    — Je n’ai aucune idée de ses intentions. C’est justement là le problème. J’ai déjà côtoyé Darius. Il s’emporte facilement. Je m’attendais à ce qu’il soit en colère à cause de la provocation d’Ethan, qu’il se sente insulté. Pas qu’il échange des amabilités avec lui. Darius a bien des défauts, mais l’hypocrisie n’en fait pas partie. J’ai beau ne pas particulièrement apprécier le PG, j’aime encore moins quand son chef se comporte bizarrement et que ma Maison, ainsi que mon Maître, se trouve en ligne de mire.


    Horace se pencha en arrière avec un nouveau grincement.


    — Tu sais que ta relation avec Ethan te met dans une position équivoque vis-à-vis de la GR.


    Je soutins son regard.


    — Ce serait équivoque s’il était élu et devenait un salaud. La première hypothèse est plausible. La seconde, non.


    — Le pouvoir absolu corrompt indéniablement.


    — Et Napoléon se serait sans doute mieux comporté si Joséphine avait fait partie de la GR.


    — Tu l’avais en réserve, celle-là, commenta Jonah en m’adressant un sourire.


    Je haussai les épaules.


    — Pour être franche, je me poserais la même question, à votre place. Vos interrogations sont légitimes, mais je vous dis la vérité. J’ai fréquenté l’argent et le pouvoir pendant la majeure partie de ma vie, et ça ne m’a jamais influencée.


    — Touché, convint Horace.


    Je le remerciai d’un signe de tête.


    — J’ignore combien de temps Darius compte rester à Chicago ou ce qu’il a l’intention d’y faire, mais il se trouve sur mon territoire, et toutes les informations que vous pourrez nous fournir seront les bienvenues.


    Horace se leva, laissant le fauteuil à bascule vide osciller en grinçant.


    — Alors, allons-y, déclara-t-il en désignant l’escalier métallique en colimaçon qui se dressait au centre de la pièce.


    Celui-ci était tout juste assez large pour les solides épaules des garçons. Je savais qu’il permettait d’accéder aux étages supérieurs, mais ignorais qu’il s’enfonçait plus bas, sans doute sous la surface du lac.


    Après avoir tourné pendant plusieurs secondes et franchi ce qui me sembla représenter plusieurs étages, j’émergeai dans une salle de béton de la taille d’un terrain de football. Le sol lissé brillait, et les murs paraissaient si épais qu’ils ne devaient laisser filtrer aucun son. Au centre de la pièce trônaient plusieurs rangées de meubles noirs laqués. Il régnait une température glaciale, et l’air vibrait d’énergie.


    — Merde, alors, murmurai-je en contemplant les lieux.


    — Bienvenue au centre de traitement de données de la bougie, lança Horace.


    — La bougie ?


    — Le phare, précisa Jonah. C’est son surnom.


    — C’est… impressionnant, commentai-je, même si je n’étais pas vraiment sûre de savoir ce que je regardais. Et qu’est-ce que j’ai sous les yeux, au juste ?


    — Deux siècles de données, répondit Horace. Rapports, textes de loi du PG, renseignements confidentiels, transactions financières, tout est stocké sous informatique, avec deux sauvegardes de chaque document.


    — Ça représente beaucoup d’informations.


    — En effet, confirma Horace. C’est pourquoi nous avons Matthew.


    Il tendit le bras en direction de l’unique bureau de la pièce, une longue table en verre sur laquelle était posé un ordinateur. Derrière l’écran se trouvait un vampire qui ne devait guère avoir plus de vingt ans lorsqu’il avait été changé. La peau d’un brun doré, les lèvres généreuses, il portait des lunettes noires à monture épaisse et un sweat-shirt à capuche gris arborant le logo vert de Jacob’s Quest sur le devant.


    Ça alors. La GR avait un Jeff.


    — Matthew Post, je te présente ma coéquipière, Merit, déclara Jonah. Matthew est un Solitaire, ce qui lui donne le droit de conserver son nom de famille, le veinard.


    — Salut, lança Matthew sans cesser de pianoter sur son clavier.


    — Salut, dis-je à mon tour. Tu es un fan de Jacob’s Quest ?


    — Haut les cœurs, répondit Matthew, les yeux rivés sur son écran.


    Un grand sourire s’étira sur mes lèvres. Celle-là, je la connaissais.


    — Vaillamment nous triompherons, complétai-je.


    Il marqua une pause, me jaugea quelques instants, puis hocha la tête.


    — Cool.


    À l’aide de ces trois mots, j’avais réussi l’examen d’entrée de Matthew Post. Je considérai cela comme un succès.


    — Nos activités sont assez simples. Matthew est notre analyste et expert en télécommunications. Il effectue des recherches sur demande, comme dans ton cas, et traite les données en quête d’éventuelles anomalies. L’intelligence de nos membres est notre principale ressource, mais Matthew et le centre de données sont capitaux dans le cadre de nos opérations. Matthew, Darius se trouve apparemment à Chicago après un arrêt à New York. Quelles sont les dernières activités du PG ?


    Matthew fit voler ses longs doigts au-dessus du clavier avec l’agilité d’un pianiste ; chacun de ses mouvements était souple, gracieux et précis.


    — Rien d’inhabituel, annonça-t-il en inspectant les données qui s’étaient affichées sur son écran. Des lois et des règles ont été promulguées, des paiements effectués, des impôts prélevés auprès des Maisons. Tout paraît normal.


    — Regarde de plus près, suggéra Horace.


    — Je lance la recherche d’anomalies, déclara Matthew.


    Ce garçon semblait très sérieux et beaucoup moins porté sur les plaisanteries que Jeff. On trouvait de tout, chez les informaticiens.


    — Ah, anomalies, dit Matthew au bout d’un moment.


    Tout le monde s’approcha.


    — Quel genre d’anomalies ? s’enquit Horace.


    — Au premier abord, les comptes ne révèlent rien d’inhabituel. Aucun écart significatif avec ce qui se passe d’ordinaire. Les comptes courants semblent normaux, eux aussi.


    Ce n’était sans doute pas le moment de demander si s’introduire en douce dans les comptes du PG ne brisait pas quelques règles d’éthique.


    — Mais ? le pressa Horace.


    — Il y a quelque chose de bizarre avec les comptes subsidiaires des Maisons d’Amérique. Le PG a un compte en banque dans chacune des villes abritant une ou plusieurs Maisons. Une partie des impôts payés par les Maisons est déposée sur ces comptes avant de leur être redistribuée pour des travaux de rénovation, des projets spécifiques, etc. Des retraits ont été effectués sur plusieurs d’entre eux.


    Mon sang se mit à bourdonner. Nous tenions une piste.


    — Quel montant ? Et sur quels comptes ?


    — Boston, New York et… Chicago. Au total, six millions huit cent mille et quelques dollars.


    — Darius s’est rendu récemment dans au moins deux de ces villes.


    Jonah se tourna vers moi :


    — Est-ce que Victor a dit où Darius était allé avant New York ?


    — Non. Je ne sais pas s’il le lui a demandé.


    Je pouvais néanmoins le découvrir assez aisément. Je sortis mon téléphone, que je montrai à Horace et à Matthew. La franchise me paraissait la meilleure stratégie, considérant les doutes qu’ils nourrissaient à mon égard.


    — Je vais poser la question à Ethan. Vous n’avez pas d’objection ?


    — Vas-y, m’encouragea Horace.


    J’envoyai un bref message et gardai mon portable à la main en attendant la réponse d’Ethan.


    — Où va tout cet argent ? interrogea Jonah, appuyé contre le bureau à côté d’Horace.


    Matthew pressa plusieurs touches sur son clavier.


    — Sur deux comptes en Suisse, plus précisément à Zurich. La plus grosse partie de l’argent a été versée sur le premier compte, et sur le second a été effectué un dépôt de… (il marqua une pause, le temps de vérifier) quarante mille dollars.


    — Je parie 10 dollars que le deuxième compte est destiné à payer un intermédiaire, déclara Jonah en échangeant un regard avec Horace.


    — Pari tenu, répliqua ce dernier avant de lui serrer la main.


    — Pour résumer, intervins-je, Darius serait venu aux États-Unis pour retirer de l’argent sur les comptes locaux du Présidium et le transférer en Suisse. (Je considérai tour à tour Jonah et Horace.) Dans quel but ? Prendre l’argent puis filer ?


    — Pourquoi ouvrir un compte en Suisse, sinon ? questionna Horace.


    Il marquait un point.


    — Tout de même… Pourquoi se déplacer ? S’il voulait transférer l’argent en douce, pourquoi ne pas le faire par Internet ?


    — Parce que ce n’est pas autorisé, répondit Jonah. Les conditions de retrait sur les comptes du PG dédiés aux Maisons sont très strictes. (Quand tous les regards convergèrent vers lui, il haussa les épaules.) Nous avons dû apprendre les règles quand la Maison a été incendiée. C’est le compte en banque du PG à Chicago qui nous a permis de nous installer dans un nouveau bâtiment en attendant de rénover l’ancien.


    — Alors, quelles sont ces conditions ? demandai-je.


    — Les transferts électroniques sont autorisés à destination des Maisons, car cet argent est considéré comme leur appartenant. En revanche, pour effectuer un versement à un autre bénéficiaire, il faut aller retirer un chèque de banque en personne.


    — Ce qui signifie que quelqu’un doit aller chercher la somme, résumai-je.


    — Oui. Cela dit, les comptes sont suffisamment fournis pour que Darius soit dispensé de se rendre à la banque.


    Je repensai à l’homme à la serviette en cuir.


    — C’est le banquier qui vient à lui, même en dehors des horaires d’ouverture.


    — Exactement.


    — Et que font les autres membres du PG ? Comment se fait-il que personne n’ait rien remarqué ?


    — Parce que les comptes principaux ne présentent aucune anomalie, souligna Matthew.


    — Les comptes locaux fonctionnent comme des comptes en séquestre, précisa Jonah. Les impôts versés par les Maisons n’y restent qu’un temps avant d’être transférés sur d’autres comptes. (Il se redressa.) Darius a très bien pu dire aux autres qu’il se rendait aux États-Unis pour répondre à la provocation d’Ethan. En tant que chef du PG, il est tout à fait en droit de se rendre dans les villes où se trouvent ses Maisons.


    Vrai, et néanmoins curieux. Et pas du tout le style de Darius. Depuis quand celui qui régnait sur les vampires d’Amérique du Nord et d’Europe de l’Ouest détournait-il des fonds ? D’ailleurs, depuis quand venait-il à Chicago pour échanger des politesses avec Ethan ?


    Mon téléphone vibra.


    — Boston, lus-je sur l’écran. Darius est allé à Boston.


    — Trois villes, trois transferts, résuma Matthew.


    — Que peux-tu nous dire sur les comptes en Suisse ? questionnai-je.


    — Pas grand-chose, répondit Matthew. Le peu d’informations que la banque exige de ses clients est crypté au-delà de nos capacités, ce qui représente tout l’intérêt de détenir un compte en Suisse.


    Je hochai la tête. Je ne voulais pas mettre en doute les compétences de Matthew ou de la GR, mais l’un des membres de ma famille possédait beaucoup d’argent et de nombreuses relations dans le milieu de la finance.


    — Est-ce que tu pourrais me donner les numéros des comptes et les références des transactions ?


    Matthew me décocha un regard en biais.


    — Tu as des amis en Suisse ?


    — Pas exactement. Mais je connais peut-être quelqu’un qui connaît quelqu’un en Suisse.


    — Ça vaut le coup d’essayer, approuva Horace, m’autorisant d’un signe de tête à photographier les numéros que j’avais l’intention d’envoyer à mon informateur.


    — Merci.


    — Que va faire Ethan ? interrogea Horace en me dévisageant, bras croisés.


    — Quand je lui dirai que Darius a volé près de sept millions de dollars aux Maisons ? À ton avis ?


    Horace esquissa un sourire dénué de joie.


    — J’imagine qu’Ethan Sullivan fera ce qu’il fait de mieux : déclarer la guerre.


    Je me demandai si je devais considérer ce commentaire comme un compliment ou non.
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    L’HOMME QUI VALAIT SEPT MILLIONS


    — Près de sept millions de dollars, déclara Ethan, assis à l’extrémité de la table de conférence de son bureau.


    D’habitude, nous préparions nos missions dans la salle des opérations, mais, pour ce sujet sensible, nous avions préféré nous réunir dans le bureau d’Ethan, d’où nous avions appelé Victor Cabot.


    — Quel est ton avis ? s’enquit ce dernier.


    — Comme toi, nous avons trouvé son comportement anormal. Je connais Darius depuis longtemps. On ne s’apprécie pas vraiment, tous les deux, mais aujourd’hui, personne ne l’aurait cru tant il avait l’air ailleurs.


    — L’agression de Michael Donovan l’a perturbé, intervint Luc. Nous savons que cette expérience le hante encore. Il s’agit peut-être de stress post-traumatique vampirique.


    — Possible, convint Victor. Cela dit, je ne crois pas que ce soit une explication suffisante.


    — Tu avais employé le terme « hébété », lui rappela Ethan. À quoi pensais-tu ?


    — À de la drogue, à de la magie. Pour être franc, je ne sais pas. (Il poussa un soupir audible malgré la distance.) Le détournement d’argent constitue un mobile valable, si quelqu’un exerce effectivement une emprise sur lui. Ma crainte, bien sûr, c’est ce qui se passera quand le voleur en aura terminé avec lui, soit parce qu’il n’en aura plus besoin, soit parce que Darius se sera fait prendre.


    — Pour quelqu’un qui a dérobé sept millions de dollars, Darius représente un danger potentiel, intervins-je.


    — Exactement, approuva Victor. Comment avez-vous eu connaissance des transferts ?


    — Notre Sentinelle a des contacts. Elle souhaite protéger ses sources, mais nous n’avons aucun doute sur la fiabilité de l’information.


    — Aucun ? insista Victor.


    — Aucun, affirma Ethan. Ça explique également ce que nous avons vu à l’hôtel : Darius a reçu la visite d’un homme en costume qui portait visiblement des documents.


    — Et nous ne connaissons pas l’identité du bénéficiaire des virements ?


    — Non, répondit Ethan. Nous savons juste que l’argent a été déposé sur deux comptes en Suisse, un principal et un secondaire.


    Ce commentaire me rappela que je n’avais pas encore accompli mon devoir. Saisissant mon téléphone, j’envoyai les photos des numéros de compte à mon père en lui demandant de se renseigner sur leurs détenteurs.


    — Pourquoi les autres membres du PG ne réagissent-ils pas ? s’enquit Malik.


    — D’après ce que j’ai compris, les virements ne sont pas facilement détectables, répondis-je. Les comptes dédiés aux Maisons sont des comptes secondaires. Il faut vraiment un motif spécifique pour s’y intéresser de près.


    — Ils pourraient aussi être dans le coup, suggéra Luc. Ce sont les membres du PG qui connaissent le mieux ces comptes. S’ils pensent que Darius est sur le déclin, ils ont peut-être voulu en profiter pour réaliser quelques gains financiers. (Il fronça les sourcils.) Aucun d’eux n’a remarqué la disparition de Darius ?


    — Il n’a pas à proprement parler disparu, souligna Malik. Il se rend dans des villes où se trouvent des Maisons affiliées au PG. Et il est actuellement à Chicago, là où réside le Maître qui prétend lui succéder sur le trône. Il n’y a rien d’anormal à cela.


    — C’est exactement ce qu’ils doivent penser, approuva Ethan. Avec l’agitation qui règne en ce moment, ils veulent sans doute lui laisser la liberté d’agir comme il le juge approprié pour le PG.


    — Quel cirque, soupira Malik en se massant le front.


    — Je suis peut-être en mesure de vous aider, suggéra Victor. J’ai une équipe. Des hommes qui s’occupent de… des problèmes spéciaux qui surviennent de temps à autre. (Il se racla la gorge.) À titre préventif, je les ai envoyés à Chicago au coucher du soleil.


    L’intérêt se peignit sur les traits d’Ethan.


    — Ah, bon ?


    — Darius n’est resté à New York que trente-six heures. Je voulais vous aider le plus vite possible, au cas où vous décideriez d’agir. Je m’excuse de ne pas vous avoir avertis plus tôt. J’espérais que leur concours ne s’avérerait pas nécessaire, que je m’inquiétais sans raison. Maintenant, je me félicite de mon initiative. N’en conclus pas que je soutiens ta position vis-à-vis de Darius ou la destitution de mon roi. (Victor parlait d’une voix prudente, mesurant visiblement chacun de ses mots.) Mais cette situation est inacceptable. Darius n’a pas le droit de s’approprier des fonds qui nous appartiennent, si c’est bien ce qui est en train de se passer. Et s’il n’est pas maître de ses actes, alors quelqu’un lui cause du tort, et je ne peux pas rester les bras croisés.


    Ethan se pencha sur le téléphone, comme s’il s’adressait directement à Victor.


    — Je ne doute pas de ta loyauté envers le PG ou Darius, Victor. Et je ne compte parler à personne de ta participation à cette affaire, à moins que tu le souhaites.


    — Merci, dit Victor avec un soulagement évident. Mes hommes se tiennent prêts. Ils se trouvent à proximité de votre Maison, au cas où vous auriez besoin d’eux. J’espérais que ma prudence se révélerait excessive, mais…


    — Leur expertise sera la bienvenue, déclara Ethan. Je présume qu’ils savent faire preuve de discrétion et que la protection des civils constitue l’une de leurs priorités ?


    — Bien sûr, affirma Victor. Cela dit, un rappel ne fait jamais de mal. Je vais m’en charger. Sois prudent, Ethan. Tu as déjà des problèmes avec le PG et Darius, tâche de ne pas rendre la situation pire qu’elle ne l’est actuellement.


    — L’important pour l’instant, Victor, ce n’est pas le défi, mais Darius. Pour moi, il s’agit à présent d’une mission de sauvetage.


    — Nous devrions en parler aux autres membres du PG, suggéra Victor. Je ne sais pas qui, à vous de voir si vous pensez à un allié de Darius en particulier. Une scission s’est déjà opérée entre les Maisons d’Amérique et d’Europe, et je ne souhaite pas exacerber les tensions.


    — Je m’en occupe, annonçai-je en silence à Ethan.


    Jonah et Lakshmi étaient plus ou moins amis. Disons qu’elle en pinçait pour lui, mais que lui n’était pas intéressé. Malgré tout, ils communiquaient régulièrement, et elle m’avait déjà contactée auparavant par l’intermédiaire de Jonah. À mon tour de faire appel à elle, à présent. Laissant Victor, Ethan et les autres discuter stratégie, je m’emparai de mon téléphone et envoyai un message à Lakshmi : « Darius à Chicago. Retire de l’argent des comptes des Maisons, potentiellement en danger. Intervention imminente. »


    Il ne lui fallut que quelques secondes pour répondre : « Aucun retrait autorisé. M’apprête à partir pour États-Unis. Soyez prudents. »


    Ces quelques mots équivalaient à une permission. Je montrai le message à Ethan.


    — Lakshmi a été avertie, annonça Ethan en consultant l’écran avant de me rendre le téléphone. Plus important, elle n’a émis aucune objection.


    Malik, Lindsey et Luc posèrent les yeux sur moi, puis sur mon portable, sans doute surpris que je possède des contacts si haut placés.


    — Ce sera tout pour l’instant, conclut Victor.


    Après l’avoir salué, Ethan pressa un bouton sur le téléphone pour mettre fin à la communication. Puis il s’appuya au dossier de son siège et se passa la main dans les cheveux.


    — On dirait que nous allons bientôt prendre d’assaut le Portman. Lucas, renseigne-toi sur le numéro de chambre de Darius et procure-toi des plans du bâtiment, si c’est possible. Je partirai avec Merit, Lindsey, Luc et l’équipe Cabot. Malik, la Maison est entre tes mains.


    Ce dernier accepta d’un signe de tête avant de demander :


    — Tu as entièrement confiance dans les hommes de Victor ? Tu ne crois pas qu’il pourrait s’agir d’un coup monté ?


    — Je ne serais pas Maître si je ne doutais jamais, commenta Ethan avec gravité. Cela dit, je pense que nous pouvons nous fier à Victor. Il soutient le PG, mais il est direct. S’il avait quoi que ce soit contre moi ou ma Maison, il me parlerait franchement. (Il se tourna vers moi.) Ce serait sans doute bien que tu préviennes ton grand-père. Compte tenu du nombre de civils qui fréquentent l’hôtel et des dérapages possibles, mieux vaut l’avertir.


    Je hochai la tête, sortis mon téléphone et me déplaçai jusque dans le coin salon pour bénéficier d’un peu d’intimité.


    — Ma petite fille, dit mon grand-père. Je suis content que tu appelles. J’ai des informations pour toi.


    — Ah, bon ?


    — Il y a du nouveau dans l’affaire Jacobs. Jonah nous a parlé de L’Échoppe Magique, et l’inspecteur Stowe s’est rendu sur place. Le personnel a reconnu les tsubas. Elles ont été commandées par une employée du nom de Mitzy Burrows. Arthur nous a confirmé que Brett et elle avaient eu une brève liaison. Stowe a voulu l’interroger, mais il n’y avait personne chez elle. Apparemment, elle est partie en hâte.


    — Elle s’est enfuie.


    — C’est ce que pense l’inspectrice. Elle a parlé aux voisins, qui ont affirmé avoir entendu des cris. La rupture de Mitzy avec Jacobs s’est probablement mal passée. La police la recherche. Je voulais aussi te dire que le labo a retrouvé des traces de drogue dans l’organisme de Jacobs. Une bonne dose de Rohypnol. Plus qu’assez pour l’assommer.


    — Ce qui explique qu’il ne se soit pas défendu.


    — En effet. Nous continuerons à mener des recherches. Je te préviendrai si nous découvrons autre chose.


    — Merci. Malheureusement, je t’appelais à un autre sujet. Darius a des ennuis, et nous devons intervenir. Nous sommes sur le point de nous rentre au Grand Hôtel Portman, au centre-ville. Nous préférions t’avertir, au cas où…


    Mon grand-père poussa un soupir.


    — J’imagine qu’il ne sert à rien de te demander d’appeler la police en renfort ? Ou la brigade d’intervention spéciale ?


    — Les vampires préfèrent régler leurs problèmes en famille. Il est possible que de la magie soit libérée, et nous ignorons comment cela peut affecter les humains. Nous ferons de notre mieux pour être discrets et assurer leur sécurité. Nous voulions juste te prévenir.


    — Merci, dit-il avant de marquer une pause. Quels sont les risques, exactement ?


    — Darius est surveillé par des gardes du corps, mais une Maison de New York nous a envoyé des renforts. Ethan a clairement fait comprendre qu’il fallait absolument épargner les civils.


    — Bien, murmura mon grand-père sur le ton qu’il employait quand il réfléchissait. Je vais envoyer la camionnette sur place. Nous nous garerons quelques rues plus loin, mais je préfère me trouver à proximité au cas où tout ne se déroulerait pas comme prévu.


    Le soulagement me submergea. Même si je n’avais aucune envie de voir mon grand-père prendre part à cette bataille, j’étais heureuse de savoir qu’il serait tout près.


    — Merci, Grand-père. On te tient au courant.


    — D’accord. Bonne chance.


     


    J’envoyai un message à Jonah pour lui communiquer notre plan et informai mes collègues du soutien de l’Agence de médiation. Une demi-heure plus tard, l’équipe de Victor pénétrait dans le hall, trois hommes baraqués en tee-shirt thermique noir et pantalon de treillis.


    Le premier avait le teint mat, les épaules larges, la taille étroite et un nez busqué qui surplombait une épaisse barbe noire. Les deux autres, qui se tenaient légèrement en retrait, lui ressemblaient tellement que l’on aurait pu les prendre pour des frères. En tout cas, ils présentaient tous les trois le physique de soldats des forces spéciales.


    — Ethan Sullivan.


    — Ryan, déclara l’homme qui se trouvait devant avant d’esquisser un geste en direction de ses camarades. Cord, Max. Victor nous a dit que vous vous étiez téléphoné.


    Ryan parlait avec un léger accent. Texan, me semblait-il.


    Ethan hocha la tête, puis nous présenta :


    — Malik, mon Second, Lindsey, une garde, et Merit, notre Sentinelle. Notre Capitaine, Luc, est en train de se procurer des plans de l’hôtel.


    — Excellent, approuva Ryan. Heureux de faire votre connaissance. Y a-t-il un endroit où nous pourrions discuter ?


    — Mon bureau, répondit Ethan avant de nous y emmener.


    Un plateau chargé de bouteilles d’eau et de sang trônait à présent au centre de la table de conférence.


    — Si vous avez besoin d’un rafraîchissement, servez-vous, proposa Ethan.


    Luc apparut, un document à la main. Constatant que l’équipe était au complet, il ferma la porte derrière lui et étendit sa feuille sur la table.


    Ryan lui serra la main et présenta ses hommes.


    Après les avoir salués tous les trois, Luc s’adressa à Ethan :


    — Darius occupe la suite Burnham au vingt-sixième étage. C’est le penthouse.


    — Comment peux-tu en être sûr ?


    — À cause de l’ascenseur que Darius a utilisé. Il est privé et ne dessert que le dernier étage.


    — Un ascenseur privé, répéta Ryan. Cela signifie que nous ne disposerons que d’une issue. L’avantage, c’est que le risque de victimes collatérales sera moins grand.


    — Oui, c’est exactement ce que j’ai pensé, approuva Luc. Aucun civil ne doit être blessé. (Il retourna la feuille et pointa du doigt un plan du rez-de-chaussée de l’hôtel.) L’ascenseur privé est le premier de la rangée. (Il montra ensuite l’arrière du bâtiment, où se trouvaient une aire de réception de marchandises ainsi que l’entrée réservée au personnel.) Depuis la porte de service, un couloir mène au hall principal. Il débouche juste derrière l’ascenseur privé.


    — Il est possible qu’un garde surveille l’ascenseur, suggéra Ryan.


    — Il n’y en avait pas en début de soirée, mais les gardes du corps ont très bien pu renforcer leurs mesures de sécurité. (Il pointa l’entrée de service du doigt.) Il faudra que quelqu’un reste ici pour surveiller la sortie. Quelqu’un d’autre s’occupera du type de l’ascenseur et montera la garde pendant qu’une équipe interviendra en haut.


    — Et une fois que nous serons en haut ? s’enquit Ethan en se postant derrière Luc afin d’étudier le plan de plus près.


    — La suite comprend cinq pièces : un salon avec coin cuisine, deux chambres et deux salles de bains. Nous nous séparerons pour toutes les visiter.


    — Une fois que nous aurons récupéré Darius, il faudrait mettre la main sur les documents que contenait cette serviette, avança Ethan. Ils concernent très certainement les virements bancaires, mais mieux vaut nous en assurer.


    Ryan acquiesça avant d’ajouter :


    — Nous agirons aussi vite que possible, en minimisant les dégâts collatéraux. On localise Darius, on évalue son état, on l’évacue. On n’use de violence qu’en cas de nécessité. Darius West est toujours notre roi.


    — Compris, approuva Ethan. Mais Victor vous l’a sans doute dit, et nous avons pu le vérifier nous-mêmes aujourd’hui : Darius se trouve sous l’influence de quelque chose ou de quelqu’un. Ce soir, il est possible qu’il agisse non pas comme votre roi, mais comme un ennemi.


    — Ouais, répliqua Ryan. Et ça me fout vraiment en rogne. (Son regard se posa sur chacun de nous, tour à tour.) Je comprends que vous ayez des préoccupations d’ordre politique à prendre en considération. Je propose que mes hommes et moi entrions les premiers. L’un de nous neutralisera le garde de l’ascenseur. Vous, assurez-vous de sécuriser la sortie.


    Ethan se tourna vers Luc, qui hocha la tête avant de déclarer :


    — Lindsey et moi nous en chargerons. Merit et toi, montez dans la suite. Vous connaissez Darius mieux que nous.


    — Max, tu t’occuperas de l’ascenseur, ordonna Ryan. Cord et moi accompagnerons Merit et Ethan. Nous avons des armes à feu, si vous en voulez.


    — Nous en avons aussi dans notre arsenal, mais nous préférons les katanas, répliqua Luc. Surtout dans un lieu public où les balles sont susceptibles de faire des dégâts. Nous serons plus à l’aise avec nos sabres.


    Ryan hocha la tête.


    — Nous préférons les pistolets, mais nous sommes conscients des risques. Nous serons prudents à proximité des humains.


    Le plan fut adopté, des oreillettes furent distribuées, et le stress commença à monter.


     


    Cord, Ryan et Max étaient de toute évidence compétents et expérimentés.


    Ils étaient venus à la Maison Cadogan au volant d’une camionnette blanche dont le flanc portait l’inscription « MINELLI TRAITEUR ».


    Luc la contempla, les mains sur les hanches.


    — Minelli Traiteur ?


    Cord fit coulisser la portière latérale pour nous laisser nous installer à l’intérieur.


    — Les véhicules commerciaux éveillent moins les soupçons.


    — Bonne idée, approuva Luc. J’imagine que la nourriture rassure les gens.


    Lindsey me coula un regard en coin.


    — Pas de commentaire sarcastique en mission, lui rappelai-je, l’index levé, avant de grimper dans la camionnette.


     


    Le trajet se déroula dans un silence tendu. Une magie chargée de nervosité emplit l’intérieur confiné du fourgon tandis que notre équipe de sept se préparait à s’introduire dans le penthouse d’un hôtel de luxe de Chicago pour délivrer un vampire, le Maître des Maîtres, de sa captivité magique.


    Qu’est-ce qui pouvait déraper ? Pour commencer, nous pouvions être blessés. Nous pouvions également nous faire tuer, blesser des civils ou énerver le PG plus que nous ne l’avions déjà fait.


    Je jetai un coup d’œil à Ethan. Un bras sur sa poitrine, il se frottait l’arête du nez tout en regardant par le pare-brise. À quoi pensait-il en des moments pareils ? À Darius ? À son défi ? À la Maison et à ses vampires ? À tout cela, sans doute, mêlé au secret qu’il me cachait et à l’adrénaline qui devait commencer à l’envahir devant l’imminence de notre mission.


    Je glissai mon bras sous le sien et posai ma tête sur son épaule. Nous n’avions pas encore atteint l’équilibre parfait, mais demeurions pour l’instant des alliés inconditionnels.


     


    Trente minutes plus tard, la camionnette s’engageait dans la cour de service qui se trouvait derrière le Portman. Il était tard – trop pour faire la fête –, et encore trop tôt pour les livraisons du matin. Une chance pour nous.


    L’équipe Cabot, Luc et Lindsey descendirent du véhicule.


    — Une minute, dis-je en posant ma main sur le bras d’Ethan pour l’empêcher de sortir immédiatement. Y a-t-il autre chose que je devrais savoir avant que nous entrions dans cet hôtel ?


    Une expression indécise s’afficha sur le visage d’Ethan.


    — À propos de quoi ?


    — De ce message.


    Cette fois, ses yeux lancèrent des éclairs.


    — Non.


    Je l’observai quelques instants, évaluant sa sincérité. Son refus de s’expliquer me faisait l’effet d’un coup de poignard dans le ventre, mais ce n’était pas le moment de s’attarder sur ce sujet.


    — D’accord. Sois prudent. Ne joue pas au héros.


    Ses lèvres se retroussèrent très légèrement.


    — Ce n’est pas moi qui te tiens ce discours, d’habitude ?


    — Si, mais là, c’est mon tour.


    Je pris son visage entre mes mains. Nous nous étions à peine adressé la parole au cours de la soirée, faute de temps, ou d’envie, compte tenu de nos problèmes actuels. Néanmoins, je voulais le regarder, contempler son visage. J’en avais besoin.


    — Tu m’appartiens autant que tu appartiens à la Maison. Quelles que soient les difficultés que nous connaissons en ce moment, je te préfère en un seul morceau.


    Son regard s’adoucit, et il se pencha pour me donner un long et langoureux baiser.


    — Soyons prudents tous les deux. Et sortons de cette camionnette. Les autres commencent à s’impatienter.


    Levant la tête, je découvris Luc collé à la vitre teintée, les yeux plissés. Il tapota sur le verre.


    — En route, Roméo et Juliette.


    — Descendons avant qu’il se remette à citer Die Hard, suggéra Ethan.


    Sage conseil.


    Une fois dans la fraîcheur de la nuit, je bouclai le ceinturon de mon katana et resserrai ma queue-de-cheval pendant que les types de la Maison Cabot glissaient des poignards dans leurs bottes et enfilaient des holsters de poitrine. Quand tout le monde fut armé et équipé, notre troupe se rassembla.


    — On entre, et on se comporte comme des clients normaux, déclara Ryan.


    — Les motifs de notre présence ? demanda Cord.


    — Celle-là, c’est pour moi, lança Luc avec un sourire. Darius occupe le penthouse. Les employés savent qui il est. Ils ont dû recevoir des consignes. (Il désigna ses vêtements d’un geste.) Nous sommes des vampires, et nous portons des sabres. Nous faisons partie de l’équipe chargée de sa sécurité. Si quelqu’un vous pose des questions, répondez par d’autres questions.


    — Pas mal, commenta Ryan.


    Luc et lui échangèrent plusieurs hochements de tête virils, comme s’ils étaient déjà les meilleurs amis du monde.


    — Maintenant que nous nous sommes bien autocongratulés, allons-y, proposa Cord avec ironie.


    Prenant la tête de notre groupe, Ryan se dirigea en silence vers la porte de service, suivi dans l’ordre par Max, Cord, moi, Ethan, Luc et Lindsey.


    La peur en moi s’évanouit pour céder la place à l’adrénaline. Nous y étions. Ce n’était plus le moment de faire demi-tour ou de s’enfuir en courant. Plus important, nous n’avions plus à attendre, simplement à avancer. J’étais heureuse de pouvoir enfin bouger, agir, me concentrer sur notre mission.


    — Ta vampire se montre, Sentinelle, fit remarquer Ethan avec ce qui ressemblait à de l’admiration dans la voix.


    — Le plus difficile, c’est d’attendre, confessai-je. Je ne suis peut-être pas encore une combattante émérite, mais rien ne vaut l’action.


    — Tu parles comme un soldat.


    Après une année d’entraînement, j’avais plutôt intérêt.


    Le verrou de la porte de service était usé ; il céda facilement. Le poing levé pour nous inviter au silence, Ryan poussa doucement le battant, jeta un coup d’œil par l’entrebâillement, puis nous fit signe d’avancer.


    Pendant que Luc se postait à l’entrée pour monter la garde devant la camionnette et nous assurer une issue au cas où la situation dégénérerait, on se glissa à l’intérieur.


    Aucune décoration, aucune couleur n’égayait le couloir de service, gris terne du sol au plafond. Facile à nettoyer, mais totalement dénué d’intérêt. Au fil des bifurcations, je regrettai de ne pas avoir apporté de cailloux ou de miettes de pain pour marquer notre chemin.


    Au bout d’un moment, Ryan s’arrêta, le poing de nouveau levé, et pointa du doigt la porte grise en acier qui se dressait devant nous et sur laquelle on pouvait lire « HALL ».


    Ryan désigna Lindsey, puis le sol, lui indiquant de rester là afin de protéger cette partie de notre itinéraire de sortie. Elle acquiesça avec une expression aussi déterminée que celle de l’homme en treillis qui nous dirigeait. Lindsey avait beau jouer parfois les divas, c’était une vraie guerrière.


    — Bonne chance, articulai-je en silence.


    Elle m’adressa un clin d’œil en guise de réponse.


    Ryan poussa la porte, lança un regard furtif de l’autre côté, puis leva son index. Un garde devant l’ascenseur.


    Il relevait de la responsabilité de Max.


    Ryan tint le battant pendant que son collègue se faufilait dans le hall. Mon sang cognait furieusement contre mes tempes tandis que nous attendions dans la pénombre du couloir le signal indiquant que la voie était libre.


    Il y eut un bruit sourd, un léger frottement, puis Max reparut dans l’encadrement de la porte, de dos, et tira le corps inerte du garde dans le couloir. La respiration de l’homme était lourde mais régulière, et sa tête dodelinait mollement à chaque mouvement tandis que Max le traînait dans un local de service. Là, Ethan aida ce dernier à lui lier les mains et les pieds, puis ils l’abandonnèrent dans un angle, à proximité de tuyaux d’eau et de gaz. Si tout allait bien, nous serions partis depuis longtemps quand il reprendrait connaissance.


    À présent que le garde était neutralisé, c’était à nous d’entrer en scène.


    Ryan ouvrit de nouveau la porte pour épier le hall, ne l’entrebâillant cette fois que de quelques centimètres. Des bruits de pas se rapprochèrent avant de s’éloigner. Soudain, vif comme l’éclair, il nous adressa un signe. L’un après l’autre, on quitta le couloir pour rejoindre la rangée d’ascenseurs. Ryan tira une carte noire de sa poche et la présenta devant le lecteur, provoquant l’ouverture des portes de l’ascenseur privé.


    Une fois que tout le monde se fut glissé à l’intérieur, Max leva brièvement les pouces tandis que les portes se refermaient, puis la cabine s’ébranla.


    Un air enjoué de musique pop accompagna notre ascension, égrenée par une succession de chiffres lumineux sur le panneau situé au-dessus de la porte.


    — Alors, les Cubs ont été bons, cette année ? demanda Ryan en se grattant distraitement l’épaule.


    Ethan me donna un léger coup de coude.


    — Oh. Oui, plutôt. On a une super équipe, en ce moment. Vous êtes fan des Yankees ?


    — Allez les Yankees, lança Ryan.


    — Les Yankees sont les meilleurs, scanda Cord sur un ton militaire.


    Je secouai la tête.


    — Juste au moment où je commençais à vous apprécier…


    Les étages défilaient. Vingt-trois, vingt-quatre, vingt-cinq…


    — Prêts, déclara Ryan.


    Un tintement retentit, puis les portes de la cabine coulissèrent, révélant un hall spacieux dallé de marbre et tapissé de baies vitrées surplombant le lac.


    Un homme en jean et en veste de sport que je n’avais encore jamais vu était assis sur une chaise à côté de l’ascenseur.


    — Hé, Jack, tu as pensé aux boissons ? Cette saloperie de minibar…


    Il s’interrompit brusquement en se rendant compte qu’il ne s’adressait pas à ses compagnons, visiblement partis chercher de quoi grignoter.


    — Merde, lâcha-t-il en glissant maladroitement sa main dans sa veste pour s’emparer de son arme.


    Mais Ryan était prêt, lui, et se montra plus rapide. Il le déséquilibra en lui fauchant les jambes avant de lui passer le bras autour du cou et de le mettre KO par étranglement.


    — Il est vraiment efficace, admirai-je pendant qu’il allongeait et ligotait sa deuxième victime de la soirée.


    — Et remarquablement silencieux.


    Je me demandai s’il s’agissait d’un compliment ou de l’expression d’une inquiétude.


    Le garde maîtrisé, Ryan reporta son attention sur nous et nous invita à avancer vers la droite, où une arche imposante menait au salon. Les chambres devaient se trouver derrière, encore à droite, puisque le penthouse formait une sorte de demi-cercle sur la moitié du dernier étage de l’hôtel.


    Comme des enfants de maternelle rentrant de récréation, on se rangea en file indienne, Ryan en tête, puis Cord, Ethan et moi, avant de nous faufiler sans bruit dans le salon.


    La pièce était déserte et sombre, uniquement éclairée par les lumières des immeubles environnants qui pénétraient par les imposantes baies vitrées. Les sols de marbre et les murs taupe formaient une toile de fond pour les touches colorées que constituaient le canapé carmin et les tapis raffinés. Il n’y avait aucun signe de vie.


    Sans autre bruit que celui des battements de mon cœur, qui résonnaient toujours dans mes oreilles avec la puissance des vagues de l’océan, je traversai le vaste salon pour atteindre le couloir qui se trouvait à son extrémité. Des spots éclairaient les tableaux d’œuvres architecturales qui en ornaient les murs, repoussant un peu l’obscurité qui régnait. Le corridor desservait les deux chambres de la suite.


    Ryan et Cord se glissèrent dans la première, Ethan et moi dans la seconde.


    — Où est Darius ? demandai-je à Ethan.


    — Il est peut-être parti. Il a pu s’enfuir, soit de son propre chef, soit parce que quelqu’un le lui a ordonné.


    Je préférais ne pas penser à la possibilité d’avoir manqué Darius alors que nous étions sur le point de régler nos problèmes avec lui, aussi fis-je ce qu’une enquêtrice digne de ce nom devait faire. Je fouillai la poubelle – vide –, les tiroirs – vides –, le placard – vide –, en quête des documents que Darius s’était fait remettre ou d’un indice qui nous permettrait de déterminer l’identité de celui ou de ceux qui le manipulaient. Ethan regarda sous les matelas, fouilla parmi les serviettes de la salle de bains, puis retourna inspecter le salon.


    Un grincement s’éleva derrière moi. Je fis volte-face, katana à la main, prête à frapper.


    Le rideau qui pendait au mur ondula, son ourlet se soulevant telle la jupe d’une ballerine, et je sentis une bouffée de vent.


    Je poussai un soupir de soulagement tout en me maudissant d’imaginer des monstres tapis dans le noir, et écartai le rideau, dévoilant une ouverture. Une brise fraîche de printemps soufflait depuis la terrasse qui s’étendait derrière.


    — Il y a une terrasse, annonçai-je à Ethan. La porte est ouverte. Je sors.


    Sur les plans que Luc s’était procurés ne figurait aucune terrasse. Peut-être avait-elle été ajoutée plus tard pour rendre le gigantesque penthouse aux sols de marbre encore plus attrayant pour les clients exigeants.


    Resserrant mes doigts sur la poignée de mon katana, je franchis le seuil. La lune brillait au-dessus des gratte-ciel, jetant une lueur blafarde sur le sol de pierre, les énormes jardinières qui ponctuaient le garde-fou… et la silhouette élancée de l’homme qui se trouvait à l’autre extrémité du balcon.


    Sentant Ethan se déplacer derrière moi, je levai le poing pour l’inciter à s’arrêter et désignai le vampire grand et mince qui se tenait dans la clarté de la lune.


    — Allons lui dire bonjour, Sentinelle.


    Ethan avança, une main sur la poignée de son katana, puis me dépassa, s’approchant de Darius.


    Si celui-ci avait conscience de notre présence, il n’en montrait rien. Ses mains étaient serrées autour de l’épaisse rambarde soutenue par des balustres en pierre.


    — Darius.


    Celui-ci se tourna vers Ethan et écarquilla les yeux de surprise.


    — Ethan. C’est un plaisir de vous voir.


    Son attitude ne dénotait aucune hypocrisie, aucune duplicité apparente. Il semblait sincèrement heureux de revoir Ethan, réaction pour le moins inaccoutumée. Mais nous savions déjà que quelque chose clochait. Ce qu’il fallait à présent, c’était mettre Darius à l’abri, puis nous atteler à élucider cette affaire.


    — Il en est de même pour moi.


    Je sentis l’équipe Cabot se déplacer en silence derrière moi, provoquant de légères ondulations dans la magie qui nous enveloppait tous.


    — Si nous rentrions ? proposa poliment Ethan.


    Darius fronça les sourcils.


    — C’est une bonne idée. Il fait frais, ici.


    Le froid était bien le moindre de ses problèmes.
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    À LA CROQUE-AU-SEL


    Darius était assis dans un fauteuil, les pieds posés au sol et les mains jointes sur ses genoux, dans une posture qui reflétait la même soumission que son attitude générale.


    — Je ne veux pas l’emmener sans avoir la certitude qu’il ne risque rien, déclara Ryan. Pour moi, ça ressemble à de la magie, et il est possible que son auteur ait pensé à un système de sécurité.


    — Très bien, convint Ethan. Mais faisons vite. Celui ou ceux qui ont utilisé Darius pourraient arriver d’un moment à l’autre.


    — Et nous n’avons encore pas vu les deux gardes qui se trouvaient dans le hall en début de soirée, fis-je remarquer.


    — Étant donné que Darius est toujours mon roi, je vais lui parler en premier, si vous n’y voyez pas d’objection.


    Quand Ethan eut exprimé son assentiment d’un signe, Ryan installa une chaise en face de Darius et s’assit.


    — Monseigneur, je suis Ryan, de la Maison Cabot de New York, numéro trois au Registre des Vampires d’Amérique du Nord.


    Darius hocha la tête.


    — Ryan.


    — Pouvez-vous nous dire ce que vous faites ici ?


    Darius fronça les sourcils.


    — Ici ? Je suis venu de Londres.


    — Pour quelle raison ?


    — Pour affaires, se contenta de dire Darius en croisant les jambes, lissant le tissu sur son genou.


    Cette réponse devenait un refrain connu ; il avait donné la même à Ethan et à Victor.


    — Pour affaires ? reprit Ryan.


    — Des transactions dont je devais m’occuper.


    — Je vois. Des transactions de quelle nature ?


    — Des transactions financières. Dans l’intérêt du Présidium et de ses Maisons.


    — Ah, bon ? Pour de nouveaux projets ?


    — Dans l’intérêt des Maisons, répondit Darius, répétant la phrase qu’il venait de prononcer comme s’il jouait un scénario.


    Ce qui était sans doute le cas, si quelqu’un se servait de la magie pour l’influencer, lui dictant pensées et émotions.


    — Merci, Monseigneur, conclut Ryan en se levant. Vous voulez bien m’excuser un moment ?


    Après un hochement de tête impérial, Darius retira une bouloche de son genou et entrecroisa ses longs doigts.


    Ryan pointa son index sur Cord, puis sur Darius, assignant à son collègue la tâche de surveiller leur roi. Après quoi il nous fit signe, à Ethan et à moi, de le suivre dans le couloir.


    — Magie, décréta Ryan.


    Je ne sentais aucun charme vampire à proximité à cet instant, ce qui ne voulait pas dire que l’endroit en était exempt. Il pouvait s’agir d’une magie insidieuse.


    — Il n’y a personne ici à part nous, objecta Ethan.


    — Peut-être, mais je ne vois pas d’autre explication, répliqua Ryan. S’il n’y a personne, ça signifie que quelqu’un a trouvé le moyen de diffuser la magie depuis un autre endroit.


    — Comme avec une antenne ? demandai-je. C’est possible ?


    — Dans les circonstances actuelles, qu’est-ce qui semble encore impossible ? lâcha Ethan en scrutant le sol, les murs et le plafond.


    — À supposer que vous ayez raison, pourquoi cette magie ne nous affecte-t-elle pas ? questionnai-je.


    — Peut-être qu’elle a été calibrée pour Darius.


    — Si elle ne fonctionne pas sur nous et que nous ne sentons rien, comment faire pour en localiser l’origine ?


    — Ça reste de la magie, intervint Ryan. Nous percevons tous la magie. Cherchons-la en utilisant nos sens. (Ryan consulta sa montre.) Il faut faire vite. Cord et moi nous chargeons des chambres. Vous, occupez-vous du salon.


    Je possédais des sens si aiguisés qu’en temps normal, j’érigeais des barrières mentales pour ne pas me faire submerger par l’afflux de perceptions. Les abaissant, je fermai les yeux, expirai, et m’imaginai au centre d’une bulle qui grossissait à chacune de mes inspirations, s’étendant au fur et à mesure aux pièces de la suite.


    Odeurs, sons et goûts envahirent ma conscience, me donnant l’impression d’être un enfant emporté par une tempête de sensations.


    Je marchai vers le coin cuisine et perçus une infime touche de magie qui m’effleurait en vagues douces et légères, presque rassurantes.


    J’ouvris les yeux. Devant moi se trouvait un petit cabinet qui, à présent que mes barrières mentales avaient disparu, me semblait dégager de faibles pulsations de magie, comme si un cœur battait à l’intérieur du bois.


    J’ouvris la porte.


    À l’intérieur était posé un objet d’une quinzaine de centimètres de haut en forme d’obélisque. Taillé dans une sorte de pierre blanc et ivoire, il paraissait irradier d’une lumière propre.


    — Ethan.


    Il s’approcha et fronça les sourcils en apercevant l’objet.


    — On dirait qu’un cœur bat à l’intérieur.


    Je fus soulagée que lui aussi l’ait remarqué.


    Il appela Ryan, qui s’empressa de nous rejoindre.


    — Qu’est-ce que vous avez trouvé ?


    — C’est de l’albâtre, je crois, déclara Ethan, se décalant pour le laisser regarder. Peut-être un récepteur ou une antenne destinée à capter et à amplifier la magie.


    — Dans la direction de Darius, complétai-je.


    Ryan contempla l’obélisque, puis se tourna vers Ethan.


    — Un vampire pourrait fournir le charme, mais pas un objet pareil.


    — Il aurait besoin d’un sorcier, confirma Ethan. Quelqu’un possédant le pouvoir de créer ce genre de… d’« appareil ». C’est le terme qui me semble le plus approprié, vu son utilité.


    — Nous avons des amis sorciers, intervins-je. Nous pouvons leur demander d’y jeter un coup d’œil. En l’examinant, ils parviendront peut-être à déterminer qui l’a conçu.


    — Nous aurions dû demander à Catcher de nous accompagner, déclara Ethan.


    Voilà qui serait répété. Catcher adorerait entendre ça.


    — Allez-y, approuva Ryan. Mais avant, il faut neutraliser ce truc. Posez-le sur le comptoir.


    Ethan se frotta le bout des doigts, puis saisit l’objet. À son contact, la lueur à l’intérieur s’intensifia.


    — C’est chaud. Très chaud.


    Maniant l’obélisque avec la délicatesse d’une actrice portant un Oscar, il le posa sur le comptoir en marbre.


    Entre-temps, Ryan avait fouillé dans les tiroirs, d’où il avait sorti un paquet de sachets congélation et un pot de gros sel.


    — Invalidation magique, précisa Ryan.


    À l’aide du couteau qu’il avait tiré de sa ceinture, il souleva le couvercle de la boîte de sel et en versa le contenu dans un sachet qu’il présenta à Ethan.


    — Mettez l’obélisque là-dedans.


    Ethan afficha un air dubitatif, mais s’exécuta néanmoins et glissa d’un geste prudent l’objet dans le plastique. Au contact du sel, des étincelles orange et bleu jaillirent de l’albâtre. Au bout de quelques secondes, elles se dissipèrent, et l’obélisque cessa d’émettre de la lumière. La pièce fut balayée par un souffle de vent qui sembla alléger l’atmosphère, comme si le charme jusque-là épaississait l’air, le rendait pesant.


    — Bon sang, murmurai-je. Ce n’était pas de la petite magie.


    Après avoir soigneusement noué le sachet et enroulé autour la partie supérieure du plastique, Ryan le glissa dans un sac en Nylon qu’il avait détaché de son ceinturon, puis rangea le tout dans l’une des poches à fermeture Éclair de son pantalon.


    Un grognement s’échappa de la pièce voisine.


    — Ryan ! appela Cord. Il revient à lui !


    Je me précipitai avec les autres dans le salon. Assis bien droit dans son fauteuil, Darius clignait des yeux, les mains si serrées sur les accoudoirs que les articulations de ses doigts avaient blanchi. Ses pupilles avaient repris leur taille normale.


    — Sullivan ? lança-t-il en nous toisant avec un mélange de dédain et de confusion. Qu’est-ce qui se passe, bon sang ?


    — C’est une longue histoire, répondit Ethan en tendant la main pour l’aider à se lever. Pour faire court, nous pensons que quelqu’un vous a charmé ou ensorcelé afin de voler de l’argent dans les coffres du PG, et nous devons vous faire sortir de là.


    Darius scruta Ethan un moment, évaluant sa sincérité.


    — Vous ne mentez pas.


    — Non. Et nous devons partir. Tout de suite.


    — Vous ne m’appelez plus « Monseigneur », Sullivan ? lança Darius, autorisant néanmoins Ethan à le remettre sur pied.


    — Étant donné que le PG a décrété que nous étions sa bête noire, il n’y a aucune chance.


    À cet instant, un « ding » annonça l’arrivée de l’ascenseur.


    Un bruit de pas résonna dans le vestibule de marbre devant la suite.


    — Couvrez-le, ordonna Ethan à Cord avant de dégainer son sabre et de traîner Darius, encore chancelant, dans l’angle du salon.


    J’aurais préféré qu’ils échangent leurs places, mais je ne pouvais pas vraiment le mettre à l’écart en plein milieu d’une mission.


    — Merde, jura Ryan en portant la main à son oreillette.


    Son instinct lui disait la même chose que le mien : quelqu’un avait dû tomber au rez-de-chaussée. Sinon, je ne voyais pas comment qui que ce soit aurait pu accéder à l’ascenseur.


    — Luc, OK.


    — Lindsey, OK.


    Leurs réponses furent les seules à résonner à nos oreilles. Max demeura muet.


    — Putain de merde ! lança Ryan avec une fureur qui amplifia son accent.


    Je dégainai mon sabre pour faire face aux trois individus qui venaient d’apparaître sur le seuil. Parmi eux se trouvait l’armoire à glace que nous avions vue en début de soirée ainsi que son acolyte. Le troisième était un inconnu. Au total, Darius était donc surveillé par cinq hommes. Quelqu’un avait le bras long… et beaucoup d’argent.


    Le plus imposant était armé d’un long poignard à l’allure redoutable, son collègue d’un pistolet dont le canon était braqué sur nous. Je commençais à en avoir assez que l’on pointe des armes à feu sur moi.


    — Si vous cherchez votre ami, il est dans l’ascenseur avec une grosse migraine, lança l’armoire à glace d’une voix rêche et rocailleuse. Il violait une propriété privée, et vous aussi, on dirait.


    Puisque Cord et Ethan veillaient sur Darius, je rejoignis la ligne de front et savourai la bouffée d’adrénaline qui fit virer mes yeux à l’argenté.


    — C’est la chambre de Darius, rétorqua Ryan en tenant son pistolet des deux mains, bras tendus. C’est donc vous qui violez une propriété privée. Qui vous a engagé ?


    — Notre employeur. Et vous vous mêlez de ce qui ne vous regarde pas. Je vous conseille de déguerpir sur-le-champ avec votre petite copine.


    — Je présume que vous refuseriez, si je vous offrais de l’argent pour que vous déguerpissiez immédiatement ?


    L’homme éclata d’un rire qui m’évoqua le martèlement de la pluie sur du métal rouillé.


    — Elle est bien bonne, celle-là. Vous êtes un comique, vous. Quel genre d’homme d’affaires je serais, si je laissais tomber un marché pour en accepter un autre ? Un homme d’affaires pas très loyal, je dirais.


    — La loyauté ne me paraît pas être l’une de vos principales qualités.


    — Peut-être pas, mais j’en ai d’autres.


    Le poignard volait déjà dans les airs quand je me rendis compte du mouvement de son poignet. Ryan pivota pour l’esquiver, mais la lame étincelante effleura son bras, y traçant une estafilade écarlate.


    Le combat avait commencé.


    — Je m’occupe de lui, assurai-je à Ryan, lui laissant le plus petit des deux.


    Je m’élançai en avant et donnai un coup de sabre latéral, mais l’homme, plus alerte qu’il ne le paraissait, s’écarta pour me faire un croche-pied. Ayant anticipé son mouvement, je sautai par-dessus sa jambe et atterris non loin de l’ascenseur.


    — Tu es une jolie petite poupée.


    — Je ne suis pas petite, rétorquai-je en faisant décrire à ma lame un demi-cercle dans les airs, espérant au moins parvenir à le déséquilibrer.


    Il recula pour esquiver le coup et manqua de peu l’angle d’une table basse qui l’aurait fait tomber sur le derrière.


    Dommage.


    Il tira un deuxième poignard aussi étincelant que le premier de l’intérieur de sa veste et le lança d’une main à l’autre.


    — Explique-moi pourquoi une fille aussi mignonne que toi et avec un si joli petit cul fait joujou avec un sabre ?


    Il essayait de me faire perdre mon sang-froid, et sa stratégie fonctionnait. Je bouillonnais intérieurement. Cela étant, j’avais déjà combattu par le passé et n’avais aucune intention de laisser ce fumier me déstabiliser.


    Quand une détonation retentit derrière moi, suivie d’un gémissement qui semblait provenir d’Ethan, je m’efforçai de ne pas paniquer et de rester concentrée.


    Abaissant mon katana, je posai une main sur ma hanche et plaquai sur mes lèvres un sourire provocant.


    — Je ne fais pas joujou. Je sais me servir de mon sabre.


    Totalement accaparé par ma poitrine qu’il lorgnait d’un regard lascif, ce n’est que lorsqu’il vit la lame de mon katana refléter la lumière qu’il s’aperçut que mon arme tournoyait dans les airs. Il donna un coup de poignard vers l’avant, mais je n’étais déjà plus là.


    Saisissant mon sabre au vol par la poignée, je l’abattis sur lui, lui entaillant la poitrine. Il poussa un juron, chancela en avant et se retint au mur opposé, les deux bras tendus.


    À peine avais-je pivoté qu’il lança un rugissement de rage et se retourna, une main serrée sur la poignée de son arme étincelante, l’autre pressée contre la plaie sanglante qui lui barrait le torse. Sa blessure avait beau réduire son agilité, elle ne l’empêcha pas de se ruer sur moi avec une force impressionnante. Alors que je m’écartais pour éviter son poignard, la lame traversa l’ourlet de ma veste avant de se ficher dans le mur, me clouant à la paroi comme un papillon dans la vitrine d’un collectionneur.


    S’il ne disposait plus de son arme, il lui restait ses poings massifs. Je me libérai d’un mouvement brusque, déchirant le cuir, mais la manœuvre me fit perdre quelques instants précieux. Son coup m’atteignit au ventre, me donnant la nausée et me coupant le souffle.


    Je tombai à genoux, mon vertige n’ayant d’égal que la fureur qui bouillonnait en moi.


    Après avoir pris de brèves inspirations, les dents serrées, pour me retenir de vomir, je me redressai et le fusillai du regard avec l’expression la plus féroce dont j’étais capable.


    — Vous m’avez donné un coup de poing.


    Chaque mot me coûtait de gros efforts.


    Un sourire se dessina sur ses lèvres.


    — Et je recommencerai, salope, si tu restes là.


    Il m’avait donné un coup de poing… et m’avait traitée de salope.


    Mon sang rugit dans mes oreilles. Le bruit saccadé de sa respiration, la bataille qui se déroulait dans la pièce voisine, tout s’estompa. Mon champ de vision semblait s’être réduit au cône dans lequel il se tenait devant moi, avec son horripilant sourire.


    M’imaginant dans la peau d’un derviche armé d’un sabre – apparemment, la douleur et la rage décuplaient ma créativité –, je brandis mon katana et repassai à l’attaque.


    Il bloqua mon coup latéral à l’aide de son poignard puis exécuta une torsion du bras, profitant de la force de l’impact pour me repousser. Mais je ne me laissai pas décourager et ripostai en tranchant l’air de ma lame en diagonale, vers le haut. Il esquiva avant de me donner un coup de pied dans le genou. Les éclairs de douleur qui irradièrent dans ma jambe me firent trembler, mais je restai debout. Moi aussi je savais donner des coups bas.


    Je me déportai sur la gauche en me tenant le genou, comme si je souffrais vraiment. Son abominable sourire s’élargit ; il croyait avoir gagné. Le prenant par surprise, je lui décochai un bon coup de pied de ma jambe valide dans les parties génitales et eus le plaisir de le voir s’effondrer à genoux en gémissant.


    — Salope, grommela-t-il de nouveau avec force postillons.


    Notre duel n’était toutefois pas encore terminé. Il retourna son poignard dans sa main, la poignée vers l’avant, puis le lança vers moi. La lame m’effleura la cuisse alors que je bondissais en arrière pour l’éviter, et je percutai cette fichue table basse, envoyant valser une lampe qui se fracassa au sol en projetant des éclats de verre et de céramique.


    L’homme se releva et avança vers moi d’un pas pesant.


    — Salope, répéta-t-il avec une lueur meurtrière dans les yeux.


    À croire qu’il puisait des forces dans cette incantation.


    Je ne comptais pas me laisser insulter ainsi. Alors qu’il décochait un crochet du gauche, puis du droit, je reculai. Lorsque mon dos heurta le mur, je feignis la surprise et fis tomber mon katana.


    — Tu n’iras nulle part, jubila-t-il.


    Il avait raison. Je n’irais nulle part.


    Poussant un rugissement, il fondit sur moi, tassé sur lui-même, si concentré qu’il ne me vit pas ramasser mon katana d’un coup de pied et le brandir devant moi.


    Mais il avait déjà pris de l’élan, et ni la peau ni la chair ne constituaient des obstacles suffisants pour de l’acier tranchant. Il s’empala sur ma lame, qui s’enfonça sous son sternum jusqu’à la garde.


    Les yeux écarquillés sous l’effet du choc, il baissa la tête et, avisant la poignée qui dépassait de son ventre, il recula en chancelant, m’arrachant des mains mon sabre à présent gluant de sang.


    — Tu ne faisais pas joujou, souffla-t-il.


    Son regard s’éteignit, puis il tomba en arrière et heurta le sol avec un bruit sourd.


    Je pris une grande inspiration et essuyai la sueur qui me coulait dans les yeux. J’avais déjà tué par le passé et recommencerais sans doute. Malgré tout, donner la mort ne devenait pas plus facile avec le temps, même si cela permettait de sauver des vies, y compris la mienne.


    Un fracas assourdissant provenant du salon me tira de mon hébétude. M’avançant vers le cadavre, je retirai mon katana et le nettoyai. Un soldat vampire devait accomplir un certain nombre de tâches, certaines plus dérangeantes que d’autres.


    — Ethan ? appelai-je.


    — Je vais bien.


    Je remerciai le ciel en silence, puis inspectai les alentours pour savoir ce qu’il était advenu des autres. Le corps inerte du plus petit garde gisait à l’entrée du salon, et je découvris Ryan étendu au sol dans le coin cuisine.


    Je me précipitai vers lui. Allongé sur le dos au milieu d’une mare de sang, il avait de vilaines plaies au bras et à la jambe gauches. Sans tenir compte de l’odeur d’hémoglobine qui éveillait ma sensibilité vampirique, je m’accroupis.


    — Ryan, l’appelai-je en lui tapotant les joues. Ryan.


    Ses yeux papillotèrent avant de se poser sur moi.


    — Je vais bien, assura-t-il, non sans une grimace de douleur.


    Ethan se dirigea vers nous, essuyant son sabre dégoulinant de sang. Une tache écarlate s’étendait sur sa cuisse droite.


    — Tu es blessé ? m’inquiétai-je.


    — Une balle m’a effleuré.


    Je hochai la tête.


    — Ryan est blessé. C’est toi qui as eu le plus petit ?


    — Ainsi que son ami. Cord est resté avec Darius. Tu as réglé son compte à l’armoire à glace ?


    — Oui. Il m’avait fait des remarques désagréables.


    Ethan ajusta son oreillette.


    — Lucas, nous avons terminé. Il y a du nettoyage à faire.


    — La voie est libre, la camionnette prête à partir, et l’équipe de nettoyage est en route.


    La nécessité d’effectuer le ménage après notre visite ne m’avait même pas effleurée. J’étais soulagée qu’Ethan y ait pensé.


    — Bien, dit-il avant de se tourner vers Ryan. Sortons d’ici.


    Je me levai dans l’intention de m’emparer d’une couverture étendue sur le dossier d’une causeuse et d’en envelopper Ryan. J’ignorais si les vampires pouvaient entrer en état de choc, mais le moment me paraissait mal choisi pour le vérifier. Soudain, Ryan écarquilla les yeux et cria :


    — Derrière vous !


    Je tournai aussitôt la tête.


    Le petit garde, le ventre et le visage ruisselants de sang, avait le bras levé… et son pistolet était pointé sur Ethan.


    Un éclair accompagné de fumée jaillit du canon.


    Je ne pris pas le temps de réfléchir ou d’évaluer les risques. Je plongeai et couvris le corps d’Ethan du mien au moment où retentit la détonation. Une douleur cuisante explosa en moi, et je m’effondrai.


    Le monde tourbillonna… puis tout devint noir.
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    LES RÈGLES DE VAMPIRELAND


    Je dus cligner plusieurs fois des yeux avant que ma vision gagne en netteté. Au-dessus de moi s’étendait un plafond de couleur pâle orné de moulures. J’étais à la Maison.


    — Elle est réveillée, annonça une voix de femme à côté de moi.


    Des doigts se refermèrent sur mon poignet pour prendre mon pouls. Il battait fort, je le savais. Le sang qui tambourinait contre mes tempes me donnait l’impression d’être assise à l’intérieur d’une grosse caisse.


    En jetant un coup d’œil autour de moi, je reconnus nos appartements. J’étais allongée sur le lit. Une femme était accroupie à mon côté, sa peau sombre rehaussée par une blouse fuchsia. C’était Delia, la femme médecin de la Maison.


    — Qu’est-ce qui s’est passé ? demandai-je.


    — Tu as été blessée pendant ton service, Sentinelle. Une balle dans l’épaule.


    La honte remplaça la confusion.


    — Je ne me suis pas évanouie, si ?


    — Non, répondit Delia avec un sourire. Mais ta tête a violemment heurté le sol quand tu es tombée.


    — Nous avons enfin réussi à trouver quelque chose de plus dur que la tête de notre Sentinelle. Tu es inconsciente depuis hier soir.


    Je découvris Ethan derrière Delia, les traits crispés par l’inquiétude. Plus loin, Luc me considérait avec circonspection.


    — Hier soir ? Quelle heure est-il ?


    — Minuit, répondit Ethan.


    Alors que je commençais à me lever, Delia posa une main sur mon bras.


    — Doucement, conseilla-t-elle. Prends ton temps. Tu souffres d’une commotion cérébrale et risques d’avoir de légers vertiges, mais tu te rétabliras très vite.


    Lentement, je me redressai, puis marquai une pause. Au bout d’un moment, la pièce cessa de tourner et le bourdonnement lancinant qui résonnait dans ma tête s’estompa.


    Après avoir vérifié mon rythme cardiaque et ma température, Delia écarta le haut de ma chemise de nuit pour inspecter le pansement qu’elle m’avait fait à l’épaule.


    — Et voilà, tu es guérie, déclara-t-elle en l’ôtant avec un sourire. L’avantage de la génétique vampirique. Tu garderas tout de même une petite cicatrice.


    Me contorsionnant pour examiner mon épaule, je distinguai une tache pâle en forme d’étoile à peine plus grosse qu’une pièce de monnaie.


    — C’était une balle à tête creuse. Ton organisme l’a expulsée dès le début du processus de guérison, mais ce genre de projectile tend à laisser des cicatrices, chez les vampires.


    Sur ce point, je ne me sentirais pas seule : Ethan conservait au-dessus du cœur la marque du pieu de tremble qu’il avait reçu à ma place. Comme il se tenait à côté de moi, en parfaite santé, j’affirmai :


    — Les cicatrices ne me dérangent pas. J’aime bien, en fait.


    — Nous sommes tous soulagés que tu ailles bien, Sentinelle, confia Luc. C’était sacrément courageux, ce que tu as fait.


    — Merci, dis-je en pressant délicatement l’arrière de mon crâne pour tâter la bosse qui s’y était formée.


    Heureusement, la génétique vampirique résoudrait également ce problème-là.


    — Désolé pour le désagrément, déclara Luc, mais tu as oublié une règle.


    Je hochai la tête, anticipant la blague.


    — J’ai oublié de donner une double dose au petit garde.


    — Tu as oublié de donner une double dose au petit garde.


    Delia jeta un coup d’œil à sa montre avant de se lever.


    — Je dois filer. Je prends mon service dans vingt minutes. Merit devrait rester couchée encore un moment.


    — C’est noté, Delia. Merci de t’être occupée d’elle.


    — Ravie d’avoir pu être utile, comme toujours, Sire.


    Elle se dirigea vers la sortie, ouvrit la porte et annonça aux vampires qui attendaient apparemment de mes nouvelles :


    — Elle est réveillée. Vous pouvez reprendre vos activités.


    Je rougis en entendant les ululements et les acclamations qui suivirent, même si je ne rechignais pas à recevoir quelques flatteries. Je m’étais jetée devant Ethan pour le protéger. J’étais fière de moi, non parce que j’avais fait preuve de courage, mais parce que je n’avais pas laissé la peur me tétaniser.


    Ethan s’assit au bord du lit.


    — Ryan va bien ? Et Darius ?


    Il glissa sa main le long de ma cheville en une caresse qui m’apaisa, comme par osmose magique.


    — Ils vont bien tous les deux. Ryan et Cord sont rentrés à New York. (Son visage se rembrunit.) En revanche, j’ai le regret de t’apprendre que Max est mort. D’un pieu dans le cœur.


    Le souvenir d’Ethan disparaissant sous mes yeux me revint soudain en mémoire, vif et précis, ainsi que l’image de Malik en deuil, les yeux gonflés, portant un bouquet d’amarantes à ses funérailles. La magie avait beau l’avoir fait revenir à la vie, le souvenir de sa mort restait terriblement douloureux.


    — Je suis là, Sentinelle, murmura-t-il en exerçant une pression sur ma main. Une cérémonie en l’honneur de Max sera organisée demain soir à la Maison Cabot. Nous avons fait un don à l’association caritative de la Maison. Nous avons fait de même pour Brett Jacobs. Arthur a ouvert un fonds pour financer des bourses d’études à Columbia, et nous avons versé une belle somme.


    Je poussai un soupir.


    — Bien. C’est bien. Merci, Ethan.


    — De rien.


    — Et Darius ?


    — Lakshmi est arrivée juste avant l’aube pour le raccompagner à Londres. Ils sont partis au crépuscule.


    — Est-ce qu’elle a une idée de la personne qui a pu faire ça ?


    Le regard d’Ethan s’assombrit.


    — Non. Elle pense qu’aucun membre actuel du PG n’en est capable, mais je crois qu’elle a encore des difficultés à accepter ce qui s’est passé.


    — Plusieurs gardes, sept millions de dollars et un appareil magique, comme tu l’as appelé, assez puissant pour contrôler un Maître vampire. Qui d’autre possède de telles ressources ?


    — Et qui a le cran de les utiliser contre le chef du PG ?


    — Ça ne paie pas d’être membre du PG, dernièrement, soupirai-je.


    J’avais tué Célina. Ethan avait supprimé Harold. Darius et Lakshmi avaient failli mourir entre les mains de Michael Donovan, sans parler du vampire non identifié qui s’était servi de l’obélisque pour manipuler Darius. Je ne brûlais pas d’impatience de voir Ethan affronter ce genre de situations.


    — Non, en effet.


    — La clé, c’est l’argent, affirmai-je. Nous devons déterminer qui est le bénéficiaire des transferts. Est-ce que tu as rapporté l’obélisque ?


    — Il est en sécurité, intervint Luc. Il est en bas, dans le coffre.


    — J’ai appelé Catcher et Mallory, ajouta Ethan. Je leur ai dit que tu allais bien et que tu leur apporterais l’obélisque.


    — Vous avez eu des nouvelles de mon grand-père ou de l’enquête sur le meurtre de Brett Jacobs ?


    Ethan secoua la tête.


    — Il a téléphoné en début de soirée pour savoir comment tu allais, mais nous n’avons pas parlé du meurtre. Il faudra que tu l’appelles dès que tu le pourras.


    — Je n’y manquerai pas.


    Lindsey entra, une bouteille de sang à la main.


    — J’ai vu Delia dans le couloir, déclara-t-elle en me tendant la bouteille. Elle m’a dit que tu étais réveillée. Comment tu te sens ?


    — Comme si un troll des rivières m’avait piétiné la tête.


    J’ouvris la bouteille et bus son contenu en quelques secondes.


    — Bon sang, Ethan, tu ne lui donnes pas à manger ? s’exclama Lindsey en reprenant la bouteille vide.


    — Pas assez, visiblement.


    — Tu m’as fichu une sacrée frousse. Je suis contente de voir que tu te sens mieux.


    Je hochai la tête et grimaçai quand le mouvement provoqua un douloureux élancement sous mon crâne.


    — Je vais bien, hormis le mal de tête.


    — Ça se dissipera vite, affirma Ethan.


    — L’arroser de cadeaux l’aiderait sans doute à guérir, suggéra Lindsey avec un grand sourire.


    — Elle n’a pas besoin de cadeaux, affirma Ethan. En revanche, une dose de bon sens ne lui ferait pas de mal.


    Luc fit claquer sa langue avant de s’adresser à moi d’un ton espiègle :


    — Tu lui sauves la vie, et voilà ce que tu gagnes. Quel genre de Maître est-il donc ?


    — Le genre qui préfère sa Sentinelle en vie, répliqua Ethan en se penchant sur moi pour glisser une mèche de cheveux derrière mon oreille.


    Le silence retomba. Lindsey prit Luc par la main et l’entraîna vers la porte.


    — Si on laissait Ethan veiller sur elle ?


    — On pourrait rester pour regarder, répondit Luc. Tu sais, pour la science.


    — « Pour la science », ton Maître te frappera, rétorqua-t-elle.


    — Rabat-joie, soupira Luc.


    Quand ils eurent quitté la pièce, je reportai mon attention sur Ethan, qui arborait un air grave.


    — Qu’est-ce qu’il y a ?


    Une ombre passa dans ses yeux, et il posa une main sur mon visage.


    — Je m’inquiète pour toi, Sentinelle.


    J’entrelaçai mes doigts aux siens.


    — Je ne suis pas fragile.


    — Ton état prouve le contraire.


    — Je suis consciente et en vie. L’immortalité a ses avantages, le principal étant l’immortalité.


    — Je sais, Sentinelle, comme je sais que tu deviens plus forte de jour en jour. Malgré tout, mon rôle est de te protéger. Et tu as une commotion cérébrale.


    Lui volant sa mimique préférée, j’arquai un sourcil.


    — Je me suis fait poignarder, enlever, emprisonner, et pire encore, et tu t’inquiètes d’une commotion cérébrale ?


    J’avais l’intention de le faire rire, mais il ne se dérida pas.


    — C’est exactement ce que je redoutais. Que tu sois blessée à cause de moi, à cause de Darius. Je connais la peur. J’ai été soldat, j’ai vu des hommes mourir, j’ai marché vers les portes de l’au-delà et en ai franchi le seuil. Pourtant, jamais je n’ai eu aussi peur que lorsque tu as perdu connaissance.


    — Parce que j’ai eu le courage de prendre une balle à ta place ? lançai-je avec un sourire, espérant dissiper l’ombre qui voilait son regard, en vain.


    — Parce que j’ai défié Darius et que tu risques d’être blessée à cause de mes actions.


    — Je me suis fait tirer dessus parce que quelqu’un est cupide, lui rappelai-je. Accessoirement, c’est moi qui ai découvert ce qui se passait.


    En plus de Jonah, d’Horace et de Matthew. Je devrais leur téléphoner pour leur exprimer ma gratitude. Et probablement aussi leur envoyer un cadeau. Comment remercier une troupe de vampires rebelles d’avoir éventé des secrets ? Du vin ferait peut-être l’affaire.


    Concentre-toi, m’admonestai-je.


    — La situation n’est pas vraiment nouvelle. J’ai déjà été exposée au danger avant de devenir une vampire.


    — Et à chaque événement impliquant notre Maison, le danger s’accroît. Je crois en toi. N’en doute pas. Mais je t’aime, et je veux te protéger.


    — J’ai été blessée en raison d’un acte d’une extrême bravoure. Laisse-moi savourer ma gloire.


    Il esquissa un sourire malicieux.


    — Je suppose que c’est moi qui ai fait de toi celle que tu es.


    — Quoi, la meilleure Sentinelle que le PG ait jamais vue ?


    — La plus effrontée, en tout cas.


    — Est-ce que Darius a fait allusion au défi, avant de partir ?


    — Non, répondit Ethan avant de prendre ma main et de m’embrasser délicatement les doigts. Officiellement, ma provocation reste valable. Je ne renoncerai pas. Je le dois à la Maison. Et à toi.


    — C’est vrai que je t’ai sauvé la vie.


    — Tu comptes me le rappeler encore longtemps ?


    — Parce que tu ne te vantes jamais d’avoir reçu un pieu de tremble à ma place, peut-être ?


    — Je suppose que c’est un juste retour des choses, concéda-t-il. Pour en revenir à ce que je disais, nous verrons bien quelle position adoptera Darius quand il aura repris le PG en main. Il devra me répondre d’une manière ou d’une autre.


    Le téléphone d’Ethan sonna. Il le sortit de sa poche et sourit en consultant l’écran.


    — C’est ton grand-père.


    Je me saisis du portable qu’il me tendait et décrochai.


    — Bonjour, Grand-père.


    J’avais passé une grande partie de mon enfance avec mon grand-père. Mes parents, riches et plutôt snobs, ne me comprenaient pas ; je ne correspondais pas à ce qu’ils attendaient de moi. Mes grands-parents, en revanche, m’avaient accueillie à bras ouverts. Même après toutes ces années, mon grand-père semblait toujours heureux d’entendre ma voix.


    — Mon bébé. Je ne pensais pas pouvoir te parler, mais je suis soulagé. J’ai appris que tu avais été blessée.


    — Ça fait partie du boulot. Mais je vais bien, maintenant. Je suis juste un peu fourbue. Désolée de t’avoir causé de l’inquiétude.


    — Ne t’en fais pas pour ça. Je préfère connaître la vérité, aussi désagréable soit-elle, plutôt que demeurer dans l’ignorance. Il n’empêche que je serais rassuré de te savoir derrière un bureau.


    — Certains soirs, j’ai le même sentiment.


    — Justement, je t’appelle parce qu’il y a eu un autre meurtre. Nous estimons qu’il est probablement lié à celui de Jacobs.


    — Qu’est-ce qui vous fait penser ça ?


    — Il y avait une croix bleue sur la main de Jacobs.


    — Je m’en souviens.


    — Il y en a une également sur la main de cette victime, et nous n’avions pas révélé ce détail à la presse. (Il marqua une pause.) J’ai hésité à vous appeler, compte tenu de ce que vous avez traversé ces dernières vingt-quatre heures, mais nous aimerions avoir votre avis. Je ne vous le demanderais pas si je ne pensais pas que cela puisse aider Brett et Arthur.


    Je percevais de l’anxiété dans sa voix, mais il n’avait pas de souci à se faire. Il m’avait épaulée bien trop souvent pour que je lui fasse faux bond.


    — Pas de problème. Je viendrai jeter un coup d’œil. Je suis couchée depuis bien trop longtemps, de toute façon. Où s’est passé le meurtre ?


    — À Montrose Beach. Pointe sud.


    — Je m’habille et j’arrive, promis-je avant de raccrocher et de tendre de nouveau le téléphone à Ethan. Un nouveau meurtre a été commis, sans doute lié à celui de Jacobs. Le corps porte la même marque alors que c’était un détail qui n’avait pas été rendu public.


    — Tu ne peux pas y aller, décréta Ethan, les lèvres pincées en une fine ligne.


    — Il le faut. J’ai promis à mon grand-père que je l’aiderais, et je ne reviendrai pas sur ma parole.


    Je me levai avec précaution, puis fermai les yeux et inspirai profondément par le nez, tâchant de rester debout alors que la pièce tourbillonnait autour de moi.


    — Ton grand-père peut se débrouiller sans toi.


    J’avais beau savoir que l’irritation dans sa voix était causée par la peur, elle ne m’en agaça pas moins.


    — Je dois le faire, affirmai-je, soutenant son regard. Ce n’est pas ce que tu m’as dit au sujet du message ?


    Sa mâchoire se crispa.


    — C’est différent.


    — Je ne crois pas.


    — Tu tiens à peine debout.


    — Et ta sécurité est en jeu, répliquai-je avant de me passer la main sur les yeux. Je ne veux plus me disputer avec toi à cause de ce fichu message. Je ne sais pas comment aborder le sujet avec toi alors que tu refuses d’en parler.


    — Ce n’est pas que je refuse, c’est que je ne peux pas t’en parler.


    Je laissai retomber les bras le long de mes flancs.


    — Et pourquoi ?


    Ethan me dévisagea en silence pendant un long moment.


    — C’est en rapport avec la menace que nous avons reçue. (Il poussa un soupir et se mit à faire les cent pas.) Il y a une femme. Elle détient des informations. Sur moi, sur mon passé.


    — Elle te fait chanter ? Pourquoi ? Pourquoi quelqu’un…


    Les pièces du puzzle s’assemblèrent alors même que je prononçais ces mots. Le conducteur de la voiture de sport souhaitait qu’Ethan se retire de la course à la présidence du PG. Comme ce n’était pas arrivé, les menaces continuaient.


    — C’est elle qui a envoyé la voiture. Tu la connais, ou l’as connue à une époque, et elle menace de divulguer des détails de ton passé si tu ne déclares pas forfait.


    Je le suivis dans la salle de bains et le regardai s’asperger le visage d’eau puis s’essuyer avec une serviette qu’il laissa retomber sur le comptoir.


    Il hocha lentement la tête.


    — Elle ne se contente plus d’agir de façon anonyme, en envoyant un émissaire.


    — Je vois. Qui est-elle, et que sait-elle ?


    — Ne sois pas jalouse, Sentinelle.


    Cette remarque me décontenança.


    — Je ne suis pas jalouse. Je suis morte de trouille parce que, visiblement, ça te perturbe, et que tu ne veux pas m’en parler.


    Il s’arc-bouta sur le comptoir et croisa mon regard dans le miroir.


    — C’est une femme que j’ai connue autrefois.


    Sa réponse laconique, suivie de plusieurs secondes de silence, ne contribua qu’à faire tourner plus vite les engrenages dans ma tête. S’agissait-il d’une femme qu’il avait aimée ? De quelqu’un qu’il avait perdu ?


    — Et ?


    — Et parce qu’elle me connaît, elle sait tout de mes remords.


    Remords. Un mot qui recélait toutes sortes de possibilités effrayantes. J’en entrevoyais une en particulier…


    — Est-ce qu’il s’agit de Balthasar ?


    Ethan s’imaginait qu’il était un monstre lorsqu’il se trouvait sous la coupe de Balthasar. Cette femme appartenait-elle à cette période de son passé ?


    — Peu importe. Il ne sert à rien d’en parler. Je n’en dirai pas davantage.


    — Pas même à la personne avec qui tu comptes passer le reste de l’éternité ?


    Des flammes vertes embrasèrent ses yeux.


    — À quiconque. Le passé est le passé, point.


    — Tu dois en parler à Luc. Si la Maison est en danger, si le conducteur de la voiture revient…


    — Il ne reviendra pas. Pas maintenant.


    — Est-ce que tu vas révoquer le défi lancé à Darius ?


    — Je ne sais pas ce que je vais faire. (J’ouvris la bouche pour protester, mais il secoua la tête.) N’insiste pas, Merit. Laisse-moi un peu tranquille.


    Les mots se bousculaient dans ma gorge, mais je parvins à les refouler.


    Nous étions tous les deux adultes ; il avait droit à un peu de tranquillité. Je pouvais lui concéder cela. Je dus néanmoins lui tourner le dos pour lui cacher les larmes qui me montaient aux yeux. Je ne pleurerais pas devant lui. Pas pour ça.


    — Très bien. Je vais t’accorder un peu de tranquillité et de temps. (Je me retournai vers lui, mes yeux argentés sous l’effet de la colère.) Mais tu ne te débarrasseras pas de moi comme ça. Je t’aime trop pour te laisser te comporter comme un imbécile.


     


    Quand je finis de m’habiller, il était parti. S’il voulait s’isoler, il y parviendrait d’une manière ou d’une autre.


    J’avais moi aussi besoin de prendre du temps pour moi afin de prêter main-forte à des gens qui, eux, n’avaient pas hésité à me demander de l’aide, parmi lesquels mon grand-père. M’emparant de mon téléphone, j’envoyai un message à celui qui était apparemment devenu mon partenaire dans cette enquête : « Suis vivante, mais y a eu autre meurtre, lié à mort de Brett Jacobs. Disponible pour enquête ? »


    Sa réponse ne se fit pas attendre : « Suis soulagé. À propos de toi, pas de victime. Où et quand ? »


    Je lui donnai les instructions, puis rangeai mon téléphone. Lui au moins ne me repoussait pas.


    Puisque j’avais un message à transmettre, je descendis au sous-sol. La salle des opérations bourdonnait d’activité, comme souvent. Une ligne de vampires s’étirait devant les ordinateurs disposés le long du mur. Lindsey était absente, sans doute partie effectuer une ronde. Installé devant une station informatique, Luc mangeait du pop-corn qu’il puisait dans une énorme boîte à tabac bleue qui devait dater de ses années cow-boy. Si je n’avais pas eu l’appétit coupé, je lui en aurais chipé un peu.


    — Merit, lança-t-il en se redressant à mon arrivée. Qu’est-ce que tu fais debout ?


    — Il y a eu un autre meurtre, révélai-je avant de lui communiquer les informations que m’avait données mon grand-père.


    — Et tu comptes te rendre sur place ? demanda-t-il en haussant les sourcils. Dans ton état ?


    — Je vais bien. Et le crime n’attend pas. Visiblement, le corps portait une marque. Catcher et Jeff sont occupés, et mon grand-père a besoin d’un avis extérieur.


    — Sans compter que tout le monde a hâte de résoudre l’affaire Brett Jacobs et de laisser sa famille le pleurer en paix.


    — Exactement. Jonah m’accompagnera, principalement parce qu’Ethan est complètement bouché.


    — Ah, bon ? répliqua Luc d’un air amusé. Il n’a pas été content que tu sois blessée ?


    Après un bref débat intérieur, je décidai de ne pas évoquer la tentative de chantage, du moins le peu que j’en savais. Cela dit, si Ethan connaissait l’identité du conducteur de la voiture, ou en tout cas de la personne qui l’avait envoyé, Luc devait être mis au courant.


    — Il pense savoir qui a envoyé la voiture, mais il refuse de me le dire. Il prétend que cette personne ne représente pas une menace pour la Maison.


    C’était vrai, mais Luc me perça à jour et comprit que je n’avais pas tout dit.


    — Et qu’y a-t-il d’autre ?


    — Il veut que je le laisse tranquille. En tant qu’adulte, je suppose que je dois lui accorder ce qu’il demande. Il refuse de répondre à mes questions. Il nie, minimise l’affaire. Ça a un rapport avec son passé, et il prétend vouloir gérer ce problème tout seul.


    — Et tu n’es pas d’accord ? s’enquit Luc, un éclat dans les yeux.


    — S’il nous a à son service, ce n’est pas pour rien. Fais ce que tu peux, mais discrètement. Je vais donner l’obélisque à mon grand-père ou l’apporter plus tard à Catcher.


    Luc acquiesça et m’accompagna dans le couloir. Une fois devant le coffre, il tira un trousseau de sa poche et inséra une clé carrée dans la serrure. La porte s’ouvrit immédiatement.


    L’obélisque reposait dans un coin à l’intérieur. Il présentait une apparence assez pitoyable, dans son emballage plastique rempli de gros sel. Luc sortit le sachet en le tenant du bout des doigts et me le tendit.


    — Je ne crois pas que la magie puisse agir sur toi, le rassurai-je avec un sourire en glissant l’obélisque sous mon bras à la manière d’un ballon de foot. Ce n’est pas un virus.


    — Je préfère ne pas prendre de risque avec ma santé, répliqua-t-il en fermant la porte avant de se retourner vers moi. Donne-nous des nouvelles, d’accord ?


    Je le fustigeai d’un regard torve.


    — Tu me le demandes en tant que patron, ou parce qu’Ethan t’a ordonné de me surveiller ?


    — Je ne vais pas te rapporter chacune de mes conversations avec notre Maître, rétorqua-t-il. C’est privé.


    — Et dire que je croyais notre relation solide, fondée sur la confiance.


    — La culpabilité ne marche pas avec moi, Sentinelle ! cria-t-il tandis que je me dirigeais vers la porte du sous-sol. Du moins pas autant que les menaces physiques proférées par un certain Maître vampire.


    À chacun ses faiblesses.


     


    Pour prendre une route qui ne conduisait qu’au meurtre et à la désolation, rien de tel qu’un cabriolet gris argent fuselé acheté à une meute de métamorphes et équipé d’un moteur dernier cri.


    Après avoir niché l’obélisque sur le siège passager derrière mon katana, je bouclai ma ceinture et démarrai dans un vrombissement qui me procura un agréable frisson.


    Je sortis du garage pour pénétrer dans une claire nuit de printemps. Malgré le ciel dégagé, les lumières artificielles ne permettaient de distinguer que quelques étoiles.


    Comme Chicago épousait la courbe du lac Michigan, la ville comptait des dizaines de plages. Montrose se trouvait au nord, dans le quartier de Lakeview.


    Arrivée à destination, je me garai sur un petit parking en face de la plage. Les véhicules de police stationnés dans la rue, gyrophares allumés, indiquaient sans équivoque qu’il s’était passé quelque chose.


    Jonah s’avança vers moi. Je repérai sa voiture garée quelques emplacements plus loin.


    — Bonsoir, me salua-t-il, très élégant avec son jean, sa chemise et sa veste de sport brune. Tu te sens bien ? Comment va ta tête ?


    — J’ai une commotion cérébrale, mais je m’en remettrai.


    — Heureux de te voir sur pied.


    — Heureuse d’être sur pied.


    Je marchai jusqu’au bout du parking à son côté et attendis que le feu passe au vert pour traverser la route et gagner le trottoir qui longeait la plage. Cet effort suffit à faire cogner le sang dans ma tête, et je priai pour ne pas avoir à me battre ou à courir cinq kilomètres d’ici à la fin de la nuit.


    — Ethan t’a raconté notre opération de sauvetage ?


    — Il m’a fait un petit compte-rendu, acquiesça Jonah. Beau boulot.


    — Nous n’aurions rien pu faire sans les informations de Matthew. Et ça n’a pas été un total succès. Les vampires Cabot ont perdu l’un des leurs.


    — C’est ce que j’ai entendu. Scott leur a présenté ses condoléances.


    — Ethan aussi.


    — Est-ce que Darius a évoqué le défi ?


    — Non. Nous l’avons ramené à la Maison juste avant l’aube, et il est parti avec Lakshmi au coucher du soleil. Tu as des nouvelles ?


    — Je sais seulement qu’elle est indignée que quelqu’un ait osé s’attaquer à Darius.


    En parlant de Lakshmi… Elle côtoyait Ethan depuis longtemps et, compte tenu de son rang, devait connaître une partie de son histoire. Pouvait-elle être la femme qui le faisait chanter ?


    Tandis que nous marchions en direction de la pointe sud de la plage, j’écartai cette idée. C’était elle qui m’avait demandé d’encourager Ethan à provoquer Darius. Pourquoi l’aurait-elle fait, si c’était ensuite pour le pousser à renoncer ? De plus, elle appartenait au PG. Si elle avait voulu rejeter la candidature d’Ethan, elle aurait pu le faire directement.


    La plage décrivait une courbe orientée nord-sud. Dans la partie la plus septentrionale, déclarée réserve ornithologique, le sable cédait la place à une végétation clairsemée.


    C’était là que s’étaient amassés les journalistes. Pressés contre le ruban installé par la police, ils tentaient de voler des clichés de la dernière victime. Dès qu’ils nous virent approcher, les questions fusèrent :


    — Les vampires ont-ils encore tué ?


    — Pourquoi êtes-vous ici, Merit ? Connaissiez-vous la victime ?


    — Avez-vous joué un rôle dans ce meurtre ?


    — Les surnaturels sont-ils en train d’assassiner des humains ?


    Celui qui venait de parler s’attira un regard irrité de Jonah et n’échappa à un torrent d’injures que grâce à mon intervention.


    — Maîtrise-toi, murmurai-je en pressant le bras de Jonah. Laisse tomber.


    Mon grand-père nous rejoignit et nous fit passer sous le ruban sans répondre aux questions que lui lançaient les journalistes.


    — Pas de commentaire pour l’instant, déclara-t-il.


    — Quand Shakespeare a écrit qu’il fallait tuer tous les hommes de loi, il n’avait pas encore rencontré de paparazzi, grommela Jonah.


    — C’est vrai, concéda mon grand-père en nous escortant jusqu’à l’endroit où se tenaient les policiers.


    L’inspecteur Jacobs se trouvait là, en compagnie de plusieurs agents en uniforme. Grand et mince, il avait un visage hâlé encadré de cheveux courts grisonnants. Ce soir-là, il portait un costume sombre, un imperméable et un borsalino, toujours aussi élégant, malgré le chagrin qui marquait ses traits.


    — Je suis surprise de le voir ici, chuchotai-je.


    — Normalement, il n’aurait pas dû y être autorisé, reconnut mon grand-père. Trop proche de l’affaire. Mais c’est quelqu’un de bien et un bon policier, de sorte que le lieutenant l’a laissé agir à sa guise. Il voulait travailler. C’était important pour lui de contribuer à faire progresser l’enquête. Je pense que ça peut avoir un effet thérapeutique.


    — Et où sont Jeff et Catcher ?


    — Ah. C’est vrai, tu n’es pas au courant. Il se trouve qu’ils aident les nymphes, ce soir.


    J’ouvris la bouche, puis la refermai.


    — Voilà qui m’intrigue. Donne-moi la version courte.


    Les histoires de nymphes offraient un divertissement garanti.


    — Un artiste de New York a créé un hot dog flottant géant. C’est censé symboliser l’anticonsumérisme et rappeler aux gens de faire des dons aux banques alimentaires, ce genre de choses. L’office de tourisme a jugé le projet intéressant. Les nymphes ont montré beaucoup moins d’enthousiasme. Elles n’avaient aucune envie de voir un hot dog en plastique sur leur cours d’eau. Elles considèrent que c’est un manque de respect envers elles et l’importance historique de la rivière.


    Étant donné ce que j’avais appris sur les nymphes – ce qui comprenait une certaine tendance à piailler et à se crêper le chignon –, je présumai qu’« ont montré beaucoup moins d’enthousiasme » était un euphémisme pour « sont devenues complètement hystériques ».


    — Nous avons négocié un accord. Les nymphes ont accepté de laisser le hot dog dans leur rivière pendant trois jours, en échange de quoi j’ai dû promettre d’assister à l’un de leurs dîners.


    Je cillai.


    — Tu vas assister à un dîner de nymphes ?


    Poussant un soupir, il hocha la tête.


    — Elles ont expressément requis ma présence, ajouta-t-il avant de balayer des yeux la scène qui s’étendait devant nous. Que ce soit un bien ou un mal, ça a lieu ce soir.


    — Et Catcher et Jeff ? demandai-je de nouveau.


    — Catcher leur a prêté sa salle de sport. Ils les aident tous les deux à préparer la soirée.


    Catcher possédait un gymnase rudimentaire dans le quartier de River North. C’était là qu’il m’avait entraînée au maniement du katana. Je n’y étais pas retournée depuis des mois. Vu le temps qu’il avait passé avec mon grand-père, il n’avait pas dû s’y rendre beaucoup non plus.


    Je plissai les yeux en tâchant d’imaginer ce que pouvait impliquer un dîner de nymphes. Des gloussements, peut-être. Du champagne rosé. Des chansons de Kylie Minogue.


    — Comment doit-on s’y prendre pour obtenir une invitation à un dîner de nymphes ?


    Mon grand-père esquissa un sourire.


    — Tu as envie d’y aller ?


    — À vrai dire, je n’ai pas tant envie de passer une soirée avec les nymphes ou de les entendre pendant des heures que de voir à quoi ça peut ressembler. Oh, et d’ailleurs, j’ai besoin de parler à Catcher. J’ai apporté l’obélisque utilisé pour contrôler Darius. J’espère que Mallory et lui arriveront à nous dire qui est à l’origine de la magie.


    — Je suis sûr qu’ils seront ravis de ta visite. Les nymphes aussi.


    Il adressa un signe à l’inspecteur Jacobs, qui s’approcha.


    — Inspecteur, le saluai-je en lui serrant la main. Toutes mes condoléances.


    — Merci, Merit. Jonah, ajouta-t-il en échangeant une poignée de main avec lui. Je vous remercie d’être venus nous aider.


    — Nous sommes heureux de pouvoir être utiles, assura Jonah.


    Jacobs hocha la tête avant de se tourner vers moi :


    — J’ai cru comprendre que vous aviez été blessée, hier soir.


    Mentionner l’immortalité ou la capacité de guérison des vampires à un homme qui venait de perdre son fils aurait été un manque de sensibilité, aussi me montrai-je concise.


    — C’est vrai. Je m’en remets.


    Mon grand-père me tapota affectueusement le dos.


    — Si nous y allions ? proposa-t-il avant d’esquisser un geste de la main en direction de la femme étendue sur le sable.


    Notre petit groupe s’approcha.


    Elle était pieds nus et vêtue d’une robe droite bordeaux toute simple, le genre qu’une femme d’affaires porterait avec une veste. Ses bras reposaient le long de ses flancs, et ses longs cheveux blonds ondulés formaient une sorte de halo autour de sa tête.


    Aucun sabre, cette fois, mais le traumatisme qu’elle avait subi était évident. Une ligne d’hématomes violets barrait son cou enflé. Je repérai sur sa main droite la croix bleue que mon grand-père avait mentionnée. En plus de cette marque, l’assassin avait tracé trois pentagrammes rouges sur sa poitrine.


    — Vous pensez à un tueur en série ? demandai-je, le ventre noué par l’appréhension. C’est le deuxième meurtre en moins d’une semaine.


    Je levai les yeux sur mon grand-père. Parmi toutes les émotions qui l’habitaient, la tristesse semblait l’emporter. Sans doute était-il consterné que l’un des citoyens de Chicago se soit mué en assassin ou que la ville ait à affronter une telle horreur.


    — Ne mentionnons pas les croix devant la presse, intervint Jacobs. Notre priorité, ce sont les victimes. Nous devons leur rendre justice. Parler de tueur en série provoquerait une vague de panique.


    J’exprimai mon assentiment d’un signe de tête. Jonah, qui faisait le tour de la morte en scrutant son visage, poussa un juron avant de poser sur moi un regard navré.


    — Je la connais.


    — Vraiment ? s’exclama Jacobs.


    — Elle s’appelle Samantha Ingram. C’était une potentielle Initiée.


    — Une Initiée ?


    — Ça signifie qu’elle avait demandé à intégrer la Maison Grey, expliquai-je.


    — C’est une vampire ? interrogea Jacobs, sourcils froncés.


    — Elle voulait en devenir une, répondit Jonah. Certains candidats sont déjà des vampires, mais la plupart sont humains. Ils souhaitent accéder à l’immortalité et faire partie d’une Maison. (Il observa Samantha.) Elle avait un bon dossier. Nous l’avions sélectionnée, et elle devait passer un entretien la semaine prochaine. Elle avait obtenu une maîtrise d’histoire à Northwestern.


    — Je vois.


    Jacobs considéra Samantha, méditant ces nouvelles informations.


    — Aviez-vous rendu sa candidature publique ? s’enquit mon grand-père.


    Jonah secoua la tête :


    — Les candidats nous soumettent leurs dossiers, nous les étudions à la Maison et demandons à quelques-uns d’entre eux de venir passer un entretien. Nous communiquons ensuite le nom de ceux qui sont sélectionnés au Registre des Vampires d’Amérique du Nord, qui diffuse la liste des Initiés. Mais dans le cas de Samantha, nous n’en étions pas arrivés là.


    J’avais moi aussi été une Initiée. Le Registre avait publié mon nouveau statut dans le Tribune, me fermant les portes de l’université. Indignée, je m’étais précipitée pour la première fois dans le bureau d’Ethan afin de protester. Cette année, tant de drames s’étaient succédé que nous n’avions pas eu l’occasion de sélectionner des Initiés.


    — Le choix de la victime semble mettre les vampires hors de cause, avançai-je.


    — Vu les pentagrammes, on dirait que le meurtrier a voulu cette fois orienter les soupçons vers les sorciers.


    — Si on en croit les questions des journalistes, ça marche, commentai-je.


    Mon grand-père hocha la tête.


    — J’ai envoyé une photo à Catcher. Il a confirmé qu’il s’agissait de symboles magiques, mais a affirmé que les sorciers « légitimes » – c’est le terme qu’il a employé – ne s’en servaient pas beaucoup. Étant donné que le dernier meurtre avait des connotations vampiriques – les sabres –, nous voulions connaître votre point de vue.


    — Ce sont bien des symboles magiques, déclara Jonah. Des symboles anciens, liés à la clé du roi Salomon. À ma connaissance, ils ne sont pas utilisés par les vampires. Nos traditions n’ont pas grand-chose en commun avec celles des sorciers. Nous avons nous aussi des rituels, mais ils sont fondés sur le féodalisme, non sur la sorcellerie.


    — On prononce des serments, on appelle nos Maîtres « Sire », ce genre de choses, précisai-je.


    — Que pensez-vous de la position des pentagrammes sur le corps ? s’enquit Jacobs.


    — Ils se trouvent plus ou moins au niveau du cœur, ce qui a évidemment une forte signification pour des vampires buveurs de sang, répondit Jonah. En dehors de ça, je ne vois pas. (Il se tourna vers moi.) Et pour la Maison Cadogan ?


    — Ça ne m’évoque rien, avouai-je.


    — Elle a été étranglée ? interrogea Jonah à voix basse.


    — C’est notre conclusion initiale, déclara Jacobs. Nous pourrons le confirmer quand nous recevrons le rapport de Lin. Est-ce que vous pourriez nous transmettre une copie de son dossier d’Initiée ?


    — Il faudra que je demande à Scott, dit Jonah. Normalement, nous protégeons les données personnelles de nos candidats, mais il s’agit de circonstances exceptionnelles.


    — Est-ce que nous savons si Samantha connaissait Brett ou Mitzy Burrows ? questionnai-je.


    — Non, répondit Jacobs. Ce sera l’une des premières choses à vérifier. Les croix semblent suggérer que les meurtres sont liés, mais il faudra le confirmer.


    — Toujours aucun signe de Mitzy ? s’enquit Jonah.


    Jacobs secoua la tête :


    — Aucun. Elle n’a été vue nulle part, ne s’est pas servie de sa carte bancaire, et elle n’est pas non plus retournée chez elle. Nous avons surveillé sa maison.


    — Elle est assez intelligente pour se faire discrète, commenta Jonah.


    — Chicago est une grande ville, les cachettes y sont nombreuses, renchérit Jacobs.


    Il reporta son regard sur Samantha Ingram, qui avait manqué de peu d’accéder à la vie éternelle, se disant peut-être que l’immortalité aurait permis de sauver son fils.


    Cette pensée me plongea dans une profonde tristesse, et je posai la main sur le bras de Jonah en quête de réconfort.


    — Aucun meurtre n’est parfait, assura-t-il. Nous retrouverons le coupable.


     


    — Tu peux rentrer si tu veux, proposai-je à Jonah tandis que nous faisions un détour pour éviter les journalistes. Je peux aller voir Catcher et Mallory toute seule. De toute façon, je dois leur apporter l’obélisque et donner la figurine à Jeff.


    Je devais admettre que les nymphes m’effrayaient un peu mais, tant que Jeff était là, je ne risquais rien.


    — Tu penses vraiment que je laisserais passer l’occasion d’assister à un dîner de nymphes ?


    — Tu es un pervers.


    — Je suis un vampire américain en parfaite santé, rétorqua-t-il en s’étirant les bras, comme s’il se préparait à un combat.


    Considérant la personnalité des nymphes, l’analogie me semblait appropriée.
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    PLUS ON EST DE NYMPHES, PLUS ON GLOUSSE


     


    Connaissant les nymphes, leurs poitrines plantureuses, leurs jupes courtes et leur fâcheuse tendance à pouffer, j’avais imaginé une soirée à leur image.


    Je me trompais. Profondément.


    Elles avaient transformé le gymnase de Catcher en une magnifique tente marocaine. Les équipements et les tatamis avaient disparu, remplacés par des tapis chamarrés aux motifs complexes, et au plafond pendaient des tissus colorés qui retombaient en drapant les murs ainsi que des lanternes métalliques délicatement ciselées. Une dizaine de tables basses de forme ronde, entourées de coussins en guise de sièges, étaient disposées à intervalles réguliers tout autour de la pièce, au centre de laquelle trônait un énorme buffet de tajines et de riz. De la musique jouait doucement en fond sonore.


    — J’ai largement sous-estimé les nymphes, dus-je reconnaître.


    Quand trois d’entre elles émergèrent d’une arrière-salle, les cheveux tressés et leurs courbes délicates soulignées par des robes vaporeuses – et presque transparentes – aux teintes vives agrémentées d’ornements argentés, le sourire de Jonah se fit rêveur.


    — Moi aussi.


    Je lui donnai un coup de coude qui le tira de son hébétude et m’avançai.


    Chacune des nymphes arborait une couleur correspondant au segment de la rivière qu’elle contrôlait. J’en reconnus deux parmi celles qui s’approchaient de nous. Cassie avait les cheveux noirs et dirigeait le bras nord de la rivière. Elle avait récemment été victime d’une attaque magique perpétrée par une femme nourrissant le projet de créer une ménagerie de surnaturels. Melaina était blond platine et s’occupait de l’embranchement ouest.


    Je savais que les nymphes, d’un tempérament remarquablement changeant, pouvaient passer des gloussements aux larmes, voire aux feulements de chattes en furie, en l’espace de quelques secondes. Aussi demeurai-je parfaitement immobile, les yeux rivés sur elles, prête à m’enfuir si elles pointaient vers moi leurs ongles acérés.


    Mais Cassie, m’ayant visiblement reconnue, sautilla vers moi, les mains jointes, et s’exclama d’un ton ravi :


    — Vous m’avez sauvée ! Vous devriez dîner avec nous.


    — C’est gentil, mais nous sommes simplement venus parler à Catcher et Mallory.


    Sa lèvre inférieure se mit à trembler tandis que d’autres nymphes nous rejoignaient.


    — Vous ne dînerez pas avec nous ?


    Et zut, pensai-je. Je n’avais pas le temps de jouer les baby-sitters pour nymphes. Il fallait que j’accomplisse ce pour quoi j’étais venue et que je retourne à la Maison retrouver les plaisirs surnaturels qui m’y attendaient sans aucun doute.


    Jonah avança d’un pas et prit la parole :


    — Nous serions ravis de dîner avec vous, mais nous ne voulons pas interrompre votre fête ni vous déranger, vous et vos invités. Peut-être pourrions-nous goûter à l’un des nombreux plats que vous avez préparés, si vous autorisez Mallory et Catcher à se joindre à nous ? Ça leur donnerait de l’énergie pour le travail qu’il leur reste à effectuer ce soir.


    Les nymphes, qui avaient jusque-là à peine remarqué Jonah, le contemplaient à présent avec intérêt. Elles avaient conclu un marché avec mon grand-père et Catcher pour organiser cette fête. Peut-être était-ce là que résidait le secret de leur affection : tout comme les vampires, elles aimaient négocier.


    Melaina s’avança en jouant avec sa tresse d’un air mutin.


    — Vous êtes grand.


    Mon coéquipier aux cheveux auburn rougit jusqu’aux oreilles, un sourire benêt aux lèvres.


    — J’ai des tas de qualités.


    Melaina s’enroula autour de son bras en gloussant.


    — Je pense que nous devrions les inviter !


    — Ce n’est pas à toi de décider, protesta Cassie sans se départir de sa moue boudeuse.


    — Vous êtes de toute évidence une organisatrice hors pair, déclarai-je dans l’espoir de désamorcer la tempête de magie et d’ennuis qui couvait. Et vous avez des cheveux superbes.


    Ses yeux s’écarquillèrent de plaisir.


    — J’ai appliqué un masque hier soir. Les trolls me l’ont conseillé.


    Bien sûr, pourquoi n’y avais-je pas pensé ?


    — Si vous êtes d’accord, pourrions-nous voir Mallory et Catcher ? Ou Jeff ?


    — Je pense que oui. Mais ne vous asseyez pas à côté de Jeff.


    Toute femme devait délimiter son territoire.


     


    Jonah et moi étions déjà installés quand nos amis apparurent, les bras chargés de fleurs, de lampes et de coussins qu’ils disposèrent selon les indications des nymphes. Celles-ci s’empressèrent de les ajuster aussitôt après, deux sorciers et un métamorphe étant visiblement incapables de satisfaire leurs exigences.


    — Sauve-moi, murmura Mallory en plaçant une orchidée sur notre table.


    Elle portait une tunique orange et un jean, ses cheveux coiffés en deux tresses enroulées en chignons au-dessus de sa nuque.


    Lorsque Catcher nous rejoignit, je fus choquée de constater qu’il avait échangé son éternel tee-shirt sarcastique pour une chemise dont il avait soigneusement retroussé les manches jusqu’aux coudes.


    — Tu es très élégant, le complimentai-je tandis qu’il s’installait sur un coussin, visiblement gêné par ses longues jambes.


    — Je ressemble à un banquier. (Je n’étais pas sûre qu’un banquier associerait une chemise à un jean et des bottes noires fatiguées, mais je jugeai plus sage de ne pas le mentionner.) Tu as beau avoir de nombreux défauts, je suis heureux de te voir sur pied. J’ai entendu dire que tu avais fait une mauvaise chute.


    — Ce n’était pas la meilleure soirée de ma vie, mais ça va mieux.


    Quand elle eut fini de disposer les fleurs, Mallory posa une main sur mon bras :


    — Tu en es sûre ?


    — J’ai une commotion cérébrale, et une balle m’a traversé l’épaule. J’avais un peu le tournis et mal à la tête en début de soirée, mais à part ça, je vais bien.


    — Dire que tu étais une intello spécialisée en littérature anglaise… Ethan a dû avoir une crise cardiaque.


    — Il était inquiet, reconnus-je. L’inconvénient de sortir avec la vampire que tu as transformée en guerrière, c’est que tu te fais du souci chaque fois que tu l’envoies au combat.


    — Ce sont les risques du métier, concéda Catcher.


    — Elle a quand même sauvé toute seule Darius West des griffes d’un meurtrier, intervint Mallory en s’asseyant à côté de nous.


    — Ça ne s’est pas tout à fait passé comme ça, mais ce n’est pas faux non plus.


    — Que va faire Darius ? demanda Catcher.


    — Nous attendons encore de le savoir.


    Jeff apparut, vêtu de sa chemise et de son pantalon en coton habituels. Il portait un tajine en terre cuite vernissée qui dégageait une odeur divine.


    — Ça sent merveilleusement bon, dis-je à Cassie, dont les yeux s’étaient mis à briller à la vue de Jeff.


    Les nymphes vouaient une véritable adoration à notre métamorphe efflanqué. J’aimais beaucoup Jeff, mais l’intérêt qu’elles lui portaient se rapprochait de l’idolâtrie.


    Quand Cassie le dirigea vers un coussin à chevrons situé de l’autre côté de la table, il m’adressa un sourire et haussa les épaules.


    — Je crois qu’elles ont peur que je te drague, chuchotai-je à Jeff une fois que Cassie se fut éloignée. Elles sont au courant, pour Fallon ?


    — Elles ne m’ont rien demandé, et je ne leur ai rien dit. D’ailleurs, elles ont toutes un petit ami.


    Il se trouve que ç’avait été le principal sujet de conversation lors de ma première rencontre avec les nymphes. Ce jour-là, Cassie et Melaina se battaient au sujet d’un type qui, à en juger par leur dispute, n’en valait pas vraiment la peine.


    — Petit malin, commenta Catcher.


    Melaina revint vers nous, sa robe bruissant à chacun de ses mouvements.


    — Bon appétit, lança-t-elle en posant au centre de la table un énorme plat en céramique qui contenait une montagne de viande – de l’agneau, à première vue – entourée de couscous. Mais mangez vite. Les invités ne vont pas tarder.


    Elle s’éloigna de nouveau.


    — Si je comprends bien, c’est la table du personnel ? avançai-je.


    — Ce n’est pas parce qu’elles aiment nourrir les gens qu’elles ne les divisent pas en castes, expliqua Catcher.


    Devant ce copieux repas, tous les regards convergèrent vers moi.


    — Oh, allez, soupirai-je.


    — On a tous déjà mangé avec toi, rétorqua Catcher. Et on préfère garder nos doigts intacts.


    — Comment est-ce qu’on se sert ? demandai-je, penaude.


    Je ne voyais pas de couverts, et, à mon grand regret, je n’avais encore jamais mangé de nourriture marocaine.


    — Avec le khobz, répondit Catcher en désignant des pains plats et ronds qui ressemblaient aux naans indiens. C’est du pain marocain. Prends-en un morceau et utilise-le comme une cuillère. En essayant de ne pas mettre les doigts dans le plat.


    Je suivis ses explications et goûtai le couscous.


    C’était absolument délicieux. De savoureux morceaux d’agneau subtilement épicés où les arômes du clou de girofle et de la cannelle se mêlaient à la douceur des raisins secs et des dattes.


    — Je suppose que tu n’es pas venue sans raison, déclara Catcher en se servant à son tour.


    — Je suis venue pour plusieurs raisons, en fait, répondis-je. (Je m’essuyai les mains sur ma serviette, ramassai la boîte que j’avais posée à côté de moi et adressai un sourire à Jeff.) J’ai vu ça à SpringCon et me suis dit que tu devais absolument l’avoir.


    Je lui tendis mon cadeau et regardai un sourire s’épanouir sur son visage lorsqu’il l’ouvrit.


    — Waouh ! s’exclama-t-il avec une telle reconnaissance que je sentis mon cœur fondre. Un Roland !


    — Oui, quand je l’ai vu, j’ai pensé…


    Je n’avais pas terminé ma phrase qu’il avait fait le tour de la table et enroulé ses bras autour de mes épaules.


    — C’est trop gentil !


    À en croire la chaleur qui envahissait mes joues, je devais être cramoisie.


    — Ce n’est pas grand-chose, assurai-je en lui tapotant le bras. Ne fais rien qui puisse inciter Fallon à vouloir me tuer.


    — Et assieds-toi avant que Melaina revienne, aboya Catcher. Si elle fond en larmes et qu’elle annule tout, je ne recommence pas.


    — Je m’assois, je m’assois, s’inclina Jeff en reprenant place sur son coussin, la boîte sur ses genoux. (Il m’adressa encore une fois un sourire rayonnant.) Sérieusement, c’est génial.


    — Je crois que tu as fait le bon choix, murmura Jonah à mon oreille.


    — Oui, je suis contente de moi, renchéris-je en déchirant un morceau de khobz.


    Le téléphone de Catcher émit un « bip ». Il s’en saisit et sourit.


    — Ton grand-père, annonça-t-il en le rangeant de nouveau. Il voulait s’assurer que tu étais bien arrivée. (Je pointai le doigt vers ma bouche pleine.) Ouais, je lui ai dit qu’il n’avait pas à s’inquiéter. Il paraît que tu es allée voir la scène de crime.


    Je hochai la tête, puis déglutis.


    — Nous y sommes passés, oui. D’après lui, tu penses que les pentagrammes écartent la piste d’un sorcier « légitime » ? C’est son terme, pas le mien, ajoutai-je en voyant Mallory froncer les sourcils.


    — Un pentagramme n’est pas magique en soi, déclara Catcher en trempant un morceau de pain dans la sauce. C’est un symbole, habituellement utilisé pour des charmes mineurs ou des incantations.


    — Si je comprends bien, les sorciers légitimes pourraient s’en servir ? le taquina Jonah.


    — Ils pourraient, mais ne le font pas. Les pentagrammes ont plus ou moins la même utilité que les roulettes quand on apprend à faire du vélo. C’est une sorte d’abréviation magique. D’aide-mémoire pour sortilèges. De…


    — Je crois qu’ils ont compris, chéri, l’interrompit gentiment Mallory.


    — C’est comme les sabres, reprit Catcher. Ils faisaient penser à un vampire, mais pas assez. Ces symboles font penser à un sorcier, mais pas assez.


    — Pour résumer, le tueur connaît la théorie, mais ne maîtrise pas toutes les nuances, conclut Jonah.


    — C’est mon avis, confirma Catcher.


    — Je n’ai jamais entendu parler de vampires utilisant des pentagrammes, poursuivit Jonah. Et toi ?


    — Moi non plus.


    — Et le fait qu’il y ait trois pentagrammes ? demandai-je. Est-ce que ça fait référence à un charme ou un sort en particulier ?


    Je tentai de piocher dans le plat, en vain. Après des années passées à me servir d’une fourchette, manger avec les doigts s’avérait difficile.


    — Attends, intervint Mallory en levant la main. Le premier meurtre impliquait des sabres, et le deuxième des pentagrammes ?


    — Oui, répondis-je. Pourquoi ?


    — Sérieusement, vous ne comprenez pas ? lança-t-elle.


    Catcher me regarda, puis se tourna vers Mallory.


    — Non.


    — Vous vous foutez de moi ? s’exclama-t-elle, visiblement exaspérée.


    Je cherchai de l’aide autour de la table, sans résultat : Jonah et Jeff se contentèrent de hausser les épaules.


    Après un soupir théâtral, elle s’essuya les mains, se leva et s’éloigna si vite que je la perdis de vue. Quand enfin je la localisai, elle fouillait dans un sac fourre-tout en cuir violet qui était posé par terre. Elle en sortit un autre sac bleu foncé et, une fraction de seconde plus tard, était revenue à table.


    — Faites de la place, ordonna-t-elle en se rasseyant sur son coussin.


    Avec l’aide des autres, je décalai les assiettes afin de dégager un espace sur la nappe rouge, violet et or qui décorait la table.


    — Ce n’est pas un hasard. Et ça n’a rien à voir avec les vampires. Ce n’est probablement même pas lié aux sorciers.


    Elle ouvrit le sac et en sortit un paquet de cartes rectangulaires de grande taille aux coins marqués d’une encoche.


    — Le premier meurtre n’impliquait pas deux sabres, mais le deux d’épées, déclara-t-elle.


    Feuilletant le jeu, elle en tira une carte qu’elle posa sur la table avec un bruit sec.


    L’illustration représentait un homme en tunique et pantalon bleus debout dans une prairie ponctuée de sept coquelicots rouge sang. Ses bras étaient tendus, comme ceux de Brett Jacobs dans la cour de l’église. Deux épées flottaient devant lui, entrecroisées juste au-dessus de son ventre.


    Elle posa ensuite une autre carte. Sur celle-ci figurait une femme vêtue d’une robe bordeaux aux manches évasées laissant les épaules dénudées. Elle se trouvait dans un paysage de landes recouvert d’un manteau de neige étincelant. Au-dessus d’elle planaient trois pentagrammes dorés. La liane fleurie qui s’enroulait autour de ses cheveux et de ses épaules formait la seule touche de vert sur l’image.


    — Et le trois de pentacles.


    — Putain de merde, lâcha Catcher. Le tueur utilise les enseignes du tarot.


    — Pas seulement les enseignes, mais les motifs, ajoutai-je en posant les cartes l’une à côté de l’autre avant de désigner le deux d’épées. Le meurtre de Jacobs. Son corps se trouvait dans la même position, étendu dans l’herbe de la cour, et les épées étaient plus ou moins placées de façon identique, du moins en deux dimensions.


    En trois dimensions, elles l’avaient embroché.


    — Et le trois de pentacles ? demanda Mallory.


    Je dus effectuer un travail de mémoire pour comparer la carte à mon souvenir de la scène du crime.


    — Samantha Ingram portait une robe rouge, déclarai-je avant de pointer du doigt la liane fleurie. Elle a été étranglée, et le lien avec les pentagrammes est évident.


    — Il n’y avait pas de neige, fit remarquer Catcher.


    — C’est vrai, concédai-je, mais il y avait du sable. Nous sommes au printemps. Le tueur ne pouvait peut-être pas faire mieux. La ressemblance n’est pas parfaite – disons que le meurtrier a pris quelques libertés artistiques –, mais on retrouve les principaux éléments.


    — Bon sang, marmonna Catcher. Comment est-ce que j’ai pu manquer ça ?


    — Parce que tu n’es pas moi, lança Mallory d’un ton espiègle tout en rangeant les cartes du jeu sur quatre lignes horizontales. Corrigeons la terminologie. On parle de pentacles, pas de pentagrammes. Également appelés deniers. Et les cartes ne sont pas divisées en enseignes, mais en arcanes majeurs et mineurs. Les cartes numérales sont réparties en quatre catégories : épées, pentacles, coupes et bâtons.


    — Notre tueur n’est pas obsédé par les vampires, mais par le tarot, conclut Catcher. En tout cas, il s’y intéresse suffisamment pour y puiser son inspiration. (Il se tourna vers Mallory.) Je suis vraiment impressionné.


    — Merci.


    — La police soupçonne actuellement Mitzy Burrows. Est-ce qu’elle correspondrait au profil ?


    — Je ne sais pas grand-chose sur elle, admit Catcher. Comme elle est humaine, c’est la police qui s’occupe de cette partie de l’enquête. Vu qu’elle travaillait à L’Échoppe Magique, elle devait connaître les cartes du tarot. Qu’est-ce que tu en penses ? demanda-t-il à Mallory.


    — C’est à L’Échoppe Magique qu’on trouve le plus grand choix de jeux de tarot de toute l’agglomération, du moins si on exclut Racine. Là-bas, à côté d’un des magasins de bretzels, il y a une petite boutique qui vend des cartes vraiment belles, notamment des copies d’anciens jeux français et italiens qui…


    — Tu parlais de L’Échoppe Magique ? intervint Catcher, mettant fin aux digressions de Mallory.


    — Ah, oui, j’ai déjà vu un jeu de cartes identique, là-bas. Mais ce ne sont pas des cartes ordinaires. (Elle m’en tendit une.) Touche.


    Le papier se révéla légèrement grumeleux sous mes doigts.


    — Il a une texture spéciale, fis-je remarquer.


    — C’est du papier à aquarelle, expliqua-t-elle. Le jeu de Fletcher est peint à l’aquarelle. Il existe des centaines de jeux de tarot différents. Chacun possède son propre symbolisme. Les enseignes, les nombres, sont toujours les mêmes. Tous les jeux comprennent un deux d’épées et un trois de pentacles. Mais ces motifs particuliers sont spécifiques au jeu de Fletcher. Il se trouve que l’artiste vient de Chicago.


    Je tournai le regard vers Catcher, qui hocha la tête, notant la coïncidence : l’artiste qui avait illustré le jeu dont s’inspirait notre meurtrier vivait dans la ville.


    — Qui est Fletcher ? interrogea Catcher.


    — June Fletcher, je crois, répondit Mallory. Ou peut-être Jane. Mais elle n’est plus là. Elle est morte il y a cinq ou six ans.


    Un sentiment de déception m’envahit.


    — Dans ce cas, elle ne peut pas être notre tueur.


    — Peut-être, mais nous tenons là une nouvelle piste, intervint Catcher. Chuck sera content. (Il se tourna vers Mallory.) Quel est le lien avec L’Échoppe Magique ?


    — Son mari prenait de l’âge, et il ne voulait pas que les cartes dorment chez lui dans un carton, alors il les a apportées au magasin, qui a acheté le stock restant.


    — Un lien solide, commenta Catcher.


    — Est-ce que je m’attirerai des ennuis si j’ose faire remarquer que, parmi tous les jeux de tarot qui existent, tu as justement celui qu’utilise le tueur ? demanda Jonah en scrutant Mallory.


    Elle inspecta les cartes.


    — Je les ai depuis des années, en fait. L’Échoppe Magique se trouve à Wicker Park. Mon quartier natal, pour ainsi dire.


    — Attends, lançai-je tandis que certains souvenirs me revenaient en mémoire. Est-ce que c’est là que travaillait Venin ?


    — Venin ? répéta Catcher d’une voix débordante de sarcasme.


    — Mon ancien soupirant, précisa-t-elle. Pendant l’une de mes phases gothiques.


    — La deuxième, je crois. Tu te faisais appeler Corbella.


    — Oh, oui, c’est vrai ! s’écria-t-elle en frappant dans ses mains avec ravissement.


    Avec sa beauté classique, ses yeux bleus et ses cheveux bleu vif, il était difficile d’imaginer Mallory avec du khôl et de la dentelle noire.


    — C’était le bon temps, dis-je avant de m’adresser à Catcher. Pour résumer, les cartes proviennent sans doute du même magasin que les sabres, là où travaillait Mitzy Burrows. Je doute qu’il s’agisse d’une coïncidence.


    — Ça semble peu probable, concéda-t-il. Mais la police a déjà visité le magasin et interrogé les employés. Ils n’avaient rien à se reprocher, du moins au premier abord.


    — Pourquoi des cartes de tarot ? s’enquit Jonah.


    — C’est peut-être juste un jeu pour le tueur, suggéra Jeff. Dans le tarot, il y a des cartes numérotées et des atouts, comme dans n’importe quel jeu.


    — Dans ce cas, c’est un jeu sanglant, fis-je remarquer. Le coupable, que ce soit Mitzy ou pas, se moque complètement de qui il blesse, de quand et de comment.


    — Ou alors, ça lui tient trop à cœur, proposa Jeff. Tous les meurtriers ne sont pas insensibles. Certains sont aussi passionnés que n’importe qui, voire plus. Nous devons juste déterminer ce qui le passionne.


    Catcher s’empara de son portable, se leva et s’éloigna de la table pour téléphoner.


    — Je vais avertir Chuck de notre découverte. Bon boulot, Mallocake.


    Mon regard se braqua sur Mallory.


    — J’ai rêvé, ou il vient de t’appeler « Mallocake » ?


    Elle rougit jusqu’aux oreilles et haussa les épaules.


    — C’est un surnom.


    C’était également mon gâteau préféré, un pavé de génoise au chocolat fourré d’une crème à la guimauve. Un délice. En fait, je trouvais le choix de ce qualificatif plutôt adorable, surtout de la part de quelqu’un comme Catcher, à côté de qui Bourriquet faisait figure d’optimiste.


    — Ah, les jeunes couples, chantonna Jeff en versant de l’eau dans un verre couleur rubis. C’est tellement mignon.


    — Toi et Fallon ne sortez pas officiellement ensemble que depuis quelques semaines ? répliquai-je.


    — Nous sommes très mûrs, affirma-t-il d’un ton nonchalant, comme s’il énonçait une évidence.


    — Le célibat, ça a aussi ses avantages, lança Jonah en m’adressant un clin d’œil avant de prendre une nouvelle bouchée de nourriture.


    Mallory, qui n’en avait pas encore terminé avec le tarot, posa d’autres cartes afin de former une croix symétrique.


    J’eus aussitôt un déclic.


    — Cette croix, là… Pourquoi est-ce que tu as disposé les cartes ainsi ?


    Elle leva les yeux sur moi, puis les reporta sur les cartes.


    — Parce que c’est la façon de faire. Le tirage en croix est très commun.


    Encore un nouveau lien entre les meurtres.


    — Les deux victimes avaient une petite croix peinte sur la main.


    — Alors, non seulement le tueur connaît le tarot, mais il sait comment l’utiliser, conclut Jonah.


    Mallory plaça une dernière carte au-dessus de la croix : la Prêtresse, un personnage féminin dont la tête était recouverte d’une capuche noire. Ses mains tendues, paumes vers le haut, constituaient la seule partie visible de son corps.


    — Intéressant, commenta Mallory.


    — Quoi, je vais devenir une prêtresse ?


    — Ton avenir comportera des conflits.


    Catcher revint à table, glissant de nouveau son téléphone dans sa poche.


    — Chuck va en parler à Jacobs. La police mènera d’autres recherches sur Mitzy.


    — Ce n’est pas la bonne approche, décréta Mallory en secouant la tête. (Elle se pencha en avant, pointant les cartes du doigt.) Notre tueur s’y connaît en tarot. Ce n’est pas en fouillant des dossiers ou des bases de données qu’on va le retrouver. Il faut remonter à la source.


    — C’est-à-dire ? s’enquit Catcher.


    Elle leva les yeux au ciel.


    — Vous n’êtes pas payés pour enquêter, tous les quatre ?


    — Oui, mais c’est toi l’experte occulte, me défendis-je, me rappelant l’époque où nous nous cloîtrions dans la maison le vendredi soir, Mallory avec ses épisodes de Buffy et moi avec mon livre de contes préféré.


    Et regardez où ça nous avait menées. À un festival marocain organisé par des nymphes des rivières dans le gymnase d’un sorcier. La vie réserve parfois bien des surprises.


    — En général, je travaille gratuitement, reprit-elle. Je veux dire, je suis membre honoraire de l’Agence de médiation, et je fais aussi partie de SSF, mais ça ne me dérangerait pas de rapporter un chèque à la maison.


    — Pardon, intervins-je, la main levée. « SSF » ?


    — Sorciers sans frontières. Tu te rappelles que je t’ai parlé de mon envie de me rendre utile ? C’est mon initiative. On aide les personnes chez qui la magie a récemment été identifiée dans les États où l’Ordre ne dispose d’aucune antenne officielle.


    — Comme l’Illinois, commentai-je.


    Elle confirma d’un hochement de tête.


    — On leur explique tout, on leur fournit un tuteur et une formation pratique, pour ne pas les laisser seuls dans la nature. (Elle rougit un peu.) Tu sais, pour ne pas répéter le scénario type L’Armée des ténèbres qui s’est déroulé à Chicago.


    — C’est génial ! la félicitai-je. Vraiment, vraiment génial.


    Elle haussa les épaules.


    — Quoi qu’il en soit, j’aimerais bien gagner un peu d’argent. Apporter ma contribution au ménage, tu vois ? Du moins autrement qu’avec mes incroyables prouesses sexuelles.


    Je grimaçai. Comme sans doute la plupart des personnes installées autour de la table, je n’avais ni besoin ni envie d’un compte-rendu détaillé de la vie amoureuse de Mallory et de Catcher.


    — Revenons-en à tes activités bénévoles, la pressa Catcher.


    Mallory hocha la tête, et j’essayai de ne pas penser à la manière dont il rémunérait ses activités non bénévoles.


    — Tu parlais de remonter à la source ? intervint Jonah.


    — L’Échoppe magique, répondit-elle en tapotant les cartes.


    — Tout ce bla-bla pour en revenir à L’Échoppe Magique ? soupira Catcher en levant les yeux au ciel.


    Retenant un ricanement, je me tournai vers Jonah :


    — Tu es déjà passé au magasin ?


    — Non. La police a dirigé ses soupçons sur Mitzy Burrows avant que j’aie eu le temps de m’y rendre. D’après le site Internet, l’endroit a l’air plutôt cool. Autrefois, c’était une boutique d’apothicaire. Le plancher, le comptoir et le mur tapissé d’échantillons de plantes ont été conservés.


    — Nous irons demain, décréta Mallory. Quand le soleil sera couché et qu’il n’y aura aucun danger de retrouver des vampires grillés sur le trottoir. Des « vamprillés » ? s’interrogea-t-elle distraitement avant de chasser cette idée d’un mouvement de la tête. Ce n’est pas le sujet. Le sujet, c’est demain.


    — Appelle-moi, proposai-je. Je verrai ce que je peux faire.


    Compte tenu du fait qu’Ethan et moi n’avions pas fini de nous disputer et que le défi qu’il avait lancé au roi des vampires tenait toujours, mon planning risquait d’être serré.


    — Je vois bien que tu es impatiente, mais n’y va pas seule, conseilla Catcher à Mallory. Attends que j’aie la possibilité de t’accompagner ou que Merit puisse se libérer. Tant que nous ne sommes pas sûrs que le magasin n’a pas de lien avec les meurtres, je veux que tu restes prudente.


    — Je le serai, assura-t-elle sur un ton qui me poussa à me demander si je devenais aussi acerbe quand Ethan me faisait des recommandations. D’autant plus que ce n’est probablement pas terminé.


    — Qu’est-ce que tu veux dire ? s’empressa de demander Catcher.


    Mallory rangea les cartes qu’elle avait sorties dans l’ordre numérique.


    — Le tueur s’est jusqu’à présent inspiré du deux d’épées et du trois de pentacles.


    Elle tira du jeu le quatre de coupes et le quatre de bâtons, les plaçant à côté des autres.


    Sur le quatre de bâtons figurait une femme nue assise en amazone sur un destrier noir. Coiffée d’une tresse blonde qui lui couvrait stratégiquement les seins, elle portait une longue baguette dans chaque main et se dirigeait vers un château orné de bannières.


    Le quatre de coupes représentait une femme à la poitrine généreuse vêtue d’une robe blanche. Assise sur le rebord d’une fontaine, elle trempait sa main dans l’eau. Quatre calices dorés étaient posés sur la margelle autour d’elle, sous un ciel éclairé d’un croissant de lune.


    — La question est : qui sera le numéro quatre ?


    Cassie revint et tapota la délicate montre en or qui ceignait son poignet.


    — Il est l’heure. Au travail.


    — Une main de fer dans un gant de velours, commenta Jonah tandis que nous nous levions de table.


    — Tu ne crois pas si bien dire, lança Jeff en s’emparant du plat en céramique à présent vide.


    Une fois de plus, il nous laissa sans voix.


     

  


  
    12


    PRIVATE DANCER1


    Puisque nos amis nous avaient servis, Jonah et moi, il nous parut naturel de les aider à débarrasser la table en prévision du vrai dîner, celui auquel devaient participer les invités de marque. Après avoir rapporté la vaisselle sale dans la cuisine et changé nappe et serviettes, je partis chercher l’obélisque que j’avais laissé dans ma voiture, jugeant plus prudent de le conserver à l’abri de l’acier. Je le tendis à Catcher quand il sortit de l’arrière-salle.


    Une expression incrédule s’afficha aussitôt sur son visage. De toute évidence, il n’était pas vraiment impressionné par notre technique magique.


    — Un sac plastique et du gros sel ? C’est tout ce que vous avez trouvé ?


    Lorsque Jonah ricana, je lui donnai un coup de coude.


    — Nous avions pénétré par effraction dans une suite d’hôtel, me défendis-je. Nous n’avions pas vraiment le temps de feuilleter un vieux grimoire pour découvrir comment désactiver la magie d’un obélisque d’albâtre. Tu sais, à cause des assassins, tout ça.


    Même si je ne l’aurais jamais avoué à personne, je commençais vraiment à prendre goût à me chamailler avec Catcher. Rien de tel qu’une petite joute verbale pour me mettre de bonne humeur.


    — Est-ce que tu avais le temps de sortir ton téléphone de ta poche ? Il existe une appli.


    — Il n’existe pas d’appli.


    Catcher me décocha un regard blasé, s’empara de son portable, fit glisser son doigt sur l’écran et le tourna vers moi. Un cadran rotatif de téléphone y apparaissait, sous les lettres « G1sort ».


    — Pourquoi est-ce que je me fatigue à discuter avec toi ?


    — Parce que tu es une vampire. C’est ton truc.


    Mallory et Jeff s’approchèrent, intrigués par le sachet.


    — C’est ton charme ? demanda-t-elle.


    — Charme ou je ne sais quoi, répondis-je.


    Mallory se tapota le menton du bout du doigt, les sourcils froncés, tout en contemplant le contenu du plastique.


    — Le sel l’a neutralisé ?


    — Darius a repris ses esprits, si c’est ce que tu veux dire.


    — Instantanément, ou plus tard ?


    — Presque instantanément. C’était comme si l’air s’était soudain allégé.


    Mallory hocha la tête.


    — D’accord, d’accord. Je vois. Certains sorciers ont leur style. Fragmenter la magie pour en analyser les composants et les actions peut nous fournir des indications. Les recherches prendront sans doute un peu de temps.


    — Toute aide que tu pourras apporter sera la bienvenue.


    — Nous t’en serions tous reconnaissants, renchérit Jonah. Celui qui a ensorcelé cet objet s’en est servi pour manipuler un vampire très puissant et voler un gros paquet d’argent. Prends tout le temps dont tu as besoin.


    Elle reporta son attention sur l’obélisque et poussa un profond soupir.


    — Le sel, je peux comprendre. Mais le sac plastique, franchement ?


    — Ce n’était pas mon idée. C’était l’autre vampire.


    — Si on m’avait donné une pièce chaque fois que j’ai entendu cette excuse…


    Oui, il serait sans doute très riche.


     


    Le temps que je rentre à la Maison, il ne restait plus que deux heures avant l’aube.


    D’un côté, j’avais besoin de voir Ethan pour lui rapporter nos dernières découvertes au sujet des meurtres et lui demander si Darius avait donné signe de vie.


    D’un autre côté, je n’en avais pas envie. Je ne voulais pas lui parler, l’entendre éluder des sujets manifestement importants, avoir à supporter son agaçante manie de transformer la peur en colère.


    Cependant, en tant qu’adulte, j’étais censée finir mes brocolis avant de passer au dessert. Je me dirigeai donc vers son bureau, me promettant de m’offrir un Mallocake pour ma bonne conduite.


    Quand je le trouvai campé devant la fenêtre de son bureau, les épaules raides, entouré d’un nuage bourdonnant de magie, je me donnai la permission d’en manger deux.


    J’attendis qu’il remarque ma présence. Lorsqu’il tourna enfin la tête vers moi, son regard avait la froideur du marbre.


    — La nuit a été longue, Sentinelle ?


    Après avoir posé mon sabre sur la table de conférence, je me dirigeai vers le bar et pris une bouteille d’eau.


    — Eh bien, j’en ai raté une bonne partie à cause de la commotion cérébrale que j’ai subie en te sauvant la vie. Plus récemment, j’ai dîné avec Jonah, Mallory, Jeff et Catcher.


    J’appréciai un peu trop l’éclair qui traversa ses yeux lorsque je mentionnai le nom de Jonah. Moi aussi, je savais me montrer désagréable.


    — Je n’imaginais pas que ton emploi du temps était si… flexible.


    Je dévissai le bouchon de la bouteille et bus une gorgée.


    — Il ne l’est pas. J’ai enquêté sur un meurtre, suis allée en parler à Mallory, Catcher et Jeff, qui aidaient mon grand-père à conclure une trêve avec les nymphes, me suis fait servir à dîner – une offre que je n’ai pas pu me permettre le luxe de refuser – et me suis rapprochée du tueur. En d’autres termes, je faisais mon boulot.


    Son regard s’adoucit très légèrement.


    — Tu t’es rapprochée du tueur ?


    — La femme retrouvée morte ce soir s’appelle Samantha Ingram. Elle avait postulé pour devenir Initiée de la Maison Grey.


    — C’est affreux.


    — En effet. Jonah a dû annoncer la mauvaise nouvelle à Scott. Elle portait la même marque que Brett Jacobs, une petite croix bleue peinte sur la main. C’est ce qui a permis à la police d’établir un lien entre les meurtres. Et Mallory a compris que le tueur s’inspirait du tarot.


    — Comment ça ?


    — Dans le cas de Brett, il y avait deux sabres. Pour Samantha, trois pentagrammes.


    — Le deux d’épées et le trois de pentacles, conclut-il avec un hochement de tête.


    — Oui. La police partira de là et cherchera des liens entre Samantha, Brett et Mitzy. Est-ce que tu as eu des nouvelles de Darius ?


    — Je sais juste qu’il a atterri. Il n’a encore fait aucune annonce et j’ignore s’il le fera.


    Ses épaules semblaient aussi raides que du granit alors que j’étais rentrée à la Maison saine et sauve et qu’il n’avait eu aucun contact avec Darius. Il se passait quelque chose. Tant pis pour son besoin d’espace, pensai-je avant de lui demander :


    — Et la femme qui te fait chanter ? Est-ce qu’elle s’est de nouveau manifestée ?


    Son regard tendu constituait à lui seul une réponse.


    — Oui.


    Il s’humecta les lèvres, puis se détourna.


    — Qu’est-ce que tu vas faire ?


    — Je ne sais pas.


    Ses réponses sèches et évasives commençaient sérieusement à me taper sur les nerfs.


    — Tu penses que tu vas réussir à te débarrasser de moi en te montrant désagréable ? Ou que je vais te laisser t’éloigner de moi à cause de quelque chose que tu crois avoir à te reprocher ? D’une erreur commise il y a plusieurs siècles ?


    Il fit volte-face, ses yeux brûlant d’un feu émeraude, comme s’il était furieux que j’aie deviné son noir secret, le cancer qui lui rongeait l’âme.


    — Tu ne sais pas qui ni ce que j’étais.


    Un avertissement planait dans sa voix ainsi que dans son regard, comme s’il voulait me rappeler qu’il était le Maître de cette fichue Maison.


    — Alors, raconte-moi. (Il secoua la tête.) Tu sais quoi ? Je crois que c’est un ramassis de conneries. Un simple prétexte.


    — Je me moque de ce que tu penses. Je ferai ce qui me semble le mieux, que cela t’inclue ou non.


    Je me crispai, le fustigeant d’un regard qui aurait fait se recroqueviller n’importe qui d’autre. Fut un temps où j’avais peur de le défier. Cette époque était révolue.


    — Pendant que tu réfléchis, essaie de sortir ce balai géant que tu as dans le cul.


    Il me dévisagea d’un air choqué.


    Bien, pensai-je. Il était temps. Un peu de colère lui permettrait peut-être de surmonter sa peur.


    — Ne me cherche pas, Sentinelle.


    — Je ne te cherche pas. Je te fais une promesse. Si tu crois un seul instant que j’hésiterais à risquer ma vie pour te protéger – de nouveau, vu que c’est déjà arrivé une fois cette semaine – si je savais qui tu étais autrefois, tu peux aller te faire foutre. Après tout ce que nous avons traversé, que tu ne me fasses pas assez confiance pour me parler… (Je secouai la tête, les yeux brûlants de colère.) Ce n’est pas digne de toi, Ethan. Ce n’est pas digne de nous.


    Je sortis en claquant la porte assez fort pour entendre des cadres tomber et se briser derrière moi.


    Cela me réconforta un peu.


     


    Il ne m’arrivait pas souvent d’éprouver le besoin de me défouler. En général, avec tout ce qui se passait à l’intérieur et à l’extérieur de la Maison, les entraînements réguliers auxquels je m’adonnais suffisaient à consommer tout excès d’énergie éventuel.


    Ethan avait peur. Il me repoussait, et je me sentais blessée, frustrée et furieuse.


    Au lieu de ma tenue de sport habituelle, j’optai pour de vieux amis : un justaucorps noir, un caleçon qui descendait jusqu’à mi-mollet et un cache-cœur rose pâle que je n’avais pas porté depuis plus d’un an. Cela faisait trop longtemps que je n’avais pas chaussé des pointes. Je les aurais sans doute supportées, mais comme je n’avais pas le temps de casser une nouvelle paire, je me rabattis sur des demi-pointes.


    Mes chaussons à la main, je fermai la porte de l’appartement tout en enfilant mon cache-cœur, puis me rendis au sous-sol, où j’entrebâillai la porte de la salle d’entraînement. Personne. J’entrai, verrouillai derrière moi et m’adossai au battant avec un sourire.


    Ce moment était à moi. Enfin.


    Après avoir roulé les tatamis qui tapissaient le centre de la salle, j’allumai le système audio. La musique constituait l’un des moyens préférés de Luc pour s’assurer que nous bougions sur un rythme approprié, ce qui, selon lui, se révélait crucial lors d’un combat. Ce soir-là, ce qui était crucial, c’était de maintenir ma stabilité mentale.


    La voix d’une diva chantant sur une ligne de basse puissante jaillit des haut-parleurs. Parfait, pensai-je en baissant le son de manière à éviter que Luc, depuis la salle des opérations voisine, ne croie que la Maison subissait une attaque.


    J’avançai jusqu’au centre de la pièce, saisie d’un soudain accès de timidité. Je n’avais pas fait cela depuis très longtemps. Je fermai les yeux, roulai des épaules et commençai à m’échauffer les bras, puis le dos, les mollets et les cuisses, me rappelant l’un des refrains préférés de mon ancien professeur de danse classique : « Plié ! Relevé ! Plié ! Relevé ! »


    Une fois échauffée, j’ôtai mon cache-cœur et le lançai à côté de la porte. Les yeux fermés, je baissai la tête et me laissai pénétrer par le martèlement de la basse.


    Je commençai par de longs pas, des arabesques et des pirouettes, puis enchaînai avec un grand battement et un grand jeté, savourant la sensation de contraction et d’étirement de mes muscles. Le maniement du sabre était certainement un art, mais la danse classique en était un totalement différent.


    Lorsque la mélodie se fit mélancolique, je ralentis avant de tournoyer, les bras au-dessus de ma tête d’abord, puis arrondis devant moi, enfin ouverts sur les côtés. J’exécutai ensuite un fouetté, une arabesque, et posai les deux mains au sol pour une souplesse avant.


    Là, mouvements de bras rapides : en avant, ouverts, au-dessus de ma tête, tout en bougeant les hanches en rythme. Puis mouvements de jambes : pas chassé, pirouette avec genoux fléchis, puis tendus. Après un saut de mains et une vrille arrière, je me réceptionnai sur les genoux, enroulai mon torse sur mes jambes et laissai tomber mes mains au sol.


    Des applaudissements fusèrent.


    Choquée, je levai la tête, écartant ma frange humide de mon visage, et découvris une vingtaine de vampires qui me regardaient depuis le balcon, parmi lesquels un démon aux yeux verts, ou plutôt argentés.


    J’avais oublié de verrouiller la porte de la galerie, et j’avais été tellement absorbée par mes mouvements que je n’avais pas remarqué la présence des autres vampires. Ce qui était sans doute justement leur intention.


    Je n’avais aucune idée de ce qu’Ethan pouvait penser ou ressentir, non pas uniquement parce qu’il refusait de se confier à moi, mais parce que je ne parvenais pas à déchiffrer l’émotion que trahissait son regard. Douleur, confusion, peur, amour, fierté peut-être, ou tout cela à la fois. J’ignore combien de temps on resta ainsi à se dévisager, Maître et ballerine, de nouveau séparés par le passé d’Ethan. Ce n’était pas la première fois que nous nous affrontions à ce sujet, et je doutais que ce soit la dernière. Ethan avait dans la tête quatre cents ans d’expérience et de souvenirs, avec tous les tourments qui les accompagnaient. Il représentait une énigme, sans doute la plus frustrante qu’il m’avait jamais été donné de rencontrer.


    Il cligna des yeux le premier, baissa le regard, se détourna et disparut par la porte du balcon sans s’être départi de son mystère.


     


    L’aube approchait. À présent que j’avais évacué ma colère, il était temps de me remettre au travail.


    Après avoir de nouveau enfilé mon cache-cœur, je remerciai ceux qui étaient descendus me féliciter et rangeai la salle d’entraînement.


    Lorsque je sortis, des vampires regagnaient la salle des opérations, d’autres remontaient. Ethan, lui, était déjà parti.


    — Tu t’es bien défoulée, Sentinelle ? lança Luc, qui avait les pieds posés sur la table de conférence et arborait un sourire satisfait. Si on avait su que tu dansais comme ça, on t’aurait nommée présidente du comité des fêtes. Oh, attends, c’est déjà fait. (Cette saillie lui valut un regard acéré de ma part.) Est-ce qu’Ethan et toi vous êtes réconciliés ?


    — Tu devrais le lui demander, répliquai-je, acceptant avec gratitude la bouteille d’eau et la serviette que Brody me tendait. Merci.


    — De rien, déclara ce dernier. Tu l’as bien mérité, après ta démonstration. Tu avais du public.


    Je m’essuyai le visage, puis enroulai la serviette autour de mon cou.


    — C’est ce que j’ai vu.


    — Et le meurtre ? s’enquit Luc.


    — Samantha Ingram, l’une des candidates aux rangs des Initiés de la Maison Grey.


    — Bon sang, si on ajoute les sabres, c’est une horrible coïncidence.


    — En fait, on dirait que l’assassin tentait de faire accuser les sorciers, cette fois. Des pentagrammes avaient été dessinés sur le corps. Mais nous pensons avoir établi le lien entre les meurtres. Que sais-tu sur le tarot ?


    — Les cartes ? demanda Luc en se penchant en arrière, les mains jointes derrière sa tête dans ce que j’avais appris à reconnaître comme étant sa pose classique de réflexion.


    — Les cartes, confirmai-je. Les meurtres correspondent presque parfaitement aux illustrations d’un jeu de tarot très rare créé par une artiste de Chicago.


    Il haussa les sourcils.


    — Intéressant.


    — Sauf que l’artiste en question est décédée. Pour l’instant, l’assassin s’est inspiré du deux d’épées et du trois de pentacles.


    — Est-ce que cette utilisation du tarot cadre avec le profil de leur suspecte ? Missy, c’est ça ?


    — Mitzy. Nous ne le savons pas encore. La police va se renseigner sur elle, mais Mallory pense que le nœud de cette affaire se trouve à L’Échoppe Magique. C’est là que les sabres ont été achetés, et apparemment, c’est l’unique endroit où il est possible de se procurer ce jeu particulier.


    — C’est une piste, reconnut Luc avec un hochement de tête. Tu comptes te rendre sur place ?


    — Avec Mallory, demain, si tout se passe bien. (Je me penchai en avant.) Est-ce qu’Ethan t’a parlé de ses… (remarquant les expressions curieuses de quelques-uns des intérimaires postés devant les stations informatiques, je baissai la voix) problèmes ?


    Luc se rembrunit.


    — Ethan ne t’a toujours rien dit ?


    — Non, répondis-je. Il a jugé que c’était une bonne stratégie de me mettre à l’écart.


    Luc émit un sifflement.


    — Sans vouloir manquer de respect à mon Sire et Maître, j’espère sincèrement que tu lui as boursouflé la face.


    — Je ne suis pas sûre de bien comprendre ce que tu veux dire, mais je lui ai clairement laissé entendre ce que j’en pensais.


    — Tant mieux.


    — Qu’est-ce qui s’est passé, au juste ?


    Luc fronça les sourcils, visiblement déchiré entre son désir de me répondre et sa loyauté envers son Maître. Sans doute lui avait-il juré de ne pas révéler son secret.


    — Tout ce que je sais, c’est qu’il a reçu un coup de téléphone et que ça ne lui a pas plu.


    Ce devait être cette femme.


    — Il n’a pas dit qui l’avait appelé ?


    — Non, il a juste marmonné quelques paroles bien senties.


    — C’est mauvais signe.


    — Peut-être, mais ça t’a incitée à remettre un justaucorps, plaisanta Luc en haussant les sourcils d’un air suggestif. Il finira par changer d’avis.


    J’espérai que Luc avait raison, qu’Ethan changerait d’avis et me confierait ce qu’il redoutait tant de me révéler.


    Et j’espérai également que, lorsque ce moment viendrait, je saurais gérer la situation.


     


    Quand je remontai dans notre suite, j’y trouvai un petit plateau de nourriture et un vase garni de pivoines d’un blanc crémeux qui embaumaient le salon d’un parfum capiteux. Sans doute l’œuvre de Margot.


    Debout devant son bureau, Ethan plaçait sa montre et divers accessoires dans un vide-poche en cuir. Il me regarda entrer, mais ne prononça pas un mot. Après avoir ôté ma tenue de sport, je pris une douche rapide, puis enfilai un débardeur et un pantalon de pyjama. Après quoi je me brossai les dents, le tout sans me presser.


    Quand je sortis, Ethan se trouvait à côté du lit, en tee-shirt. Il posa sur moi des yeux d’un vert étincelant. Cependant, il ne fit aucun mouvement dans ma direction, laissant le lit se dresser entre nous, symbole physique de ses « remords » non spécifiés.


    — Je t’ai vue danser.


    Je m’assis sur le lit.


    — Je ne dansais pas pour toi.


    — Je m’en doute. Je suppose que tu dansais plutôt contre moi.


    — C’est plus proche de la réalité.


    Il dégageait une magie irritée, sa frustration était presque palpable.


    — J’essaie de te protéger. Le fait que je t’aie entraînée à te battre, à manier le sabre, à te comporter avec honneur, n’empêche pas que je sois prêt à donner ma vie pour toi, Merit.


    Sa déclaration me toucha, et une bouffée d’amour m’envahit, si intense que j’en eus mal au ventre et au cœur.


    — Ne pas me parler de ton passé ne me protège pas. Ça ne fait que m’éloigner de celui que tu es vraiment.


    Il y eut un silence.


    — Tu as peut-être raison, dit-il lentement, d’une voix de plus en plus pâteuse. Mais le passé est immuable. Seul l’avenir peut être écrit.


    Les stores s’abaissèrent, occultant les fenêtres, et le soleil se leva, comme chaque jour. On sombra dans le sommeil l’un à côté de l’autre, sans avoir rien résolu entre nous.


     

    


    
      
        1 Titre d’un album de Tina Turner paru en 1984. Littéralement, « Danseur privé ». (NdT)
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    DU CŒUR AU VENTRE


    Quand je me réveillai, Ethan était déjà parti. Sur le plateau que Margot avait l’habitude de déposer derrière la porte de notre chambre au crépuscule subsistaient les restes de son petit déjeuner : une bouteille de sang vide et les miettes d’un croissant. Il m’avait laissé une deuxième bouteille, une viennoiserie ainsi que trois fraises d’un rouge appétissant qui me rendirent impatiente de voir arriver les beaux jours.


    Je m’assis devant le petit bureau du salon et jetai un coup d’œil à l’exemplaire du Tribune qui se trouvait à côté du plateau, plié. Le meurtre de Samantha Ingram faisait la une du journal, avec pour titre : « Future vampire assassinée. L’œuvre de surnaturels ? »


    En parcourant l’article, je me rendis compte que le journaliste n’avait pas encore établi de lien entre le meurtre aux sabres et le meurtre aux pentagrammes. Non que plusieurs policiers, un Médiateur, deux vampires, un sorcier et un métamorphe aient réussi à faire le rapprochement entre les deux. Pour cela, il avait fallu une sorcière amatrice de bizarreries en tout genre et de pratiques occultes.


    Lorsque je me sentis prête à affronter la nuit qui s’annonçait, je consultai mon téléphone. Plusieurs messages m’attendaient.


    Mallory avait encore sévi. « Tu as de la chance », m’avait-elle écrit. « Les employés de L’Échoppe Magique font l’inventaire, ce soir. Ils nous attendent. »


    Je convins de la retrouver chez elle, à Wicker Park, une heure plus tard environ, en fonction des aléas de la circulation.


    Mon grand-père m’avait également envoyé un message : Mitzy Burrows demeurait malheureusement introuvable, mais le laboratoire avait confirmé – très rapidement, cette fois – que Samantha Ingram avait ingéré du Rohypnol, tout comme Brett.


    Les deux victimes avaient été droguées, tuées, puis exposées dans un lieu fréquenté, leur corps positionné d’après les illustrations d’un jeu de tarot très particulier. Toutes deux avaient été marquées de petites croix bleues. Des éléments précis, inhabituels et surnaturels. Mais pour quel motif ? Parce que l’assassin aimait la magie, ou au contraire parce qu’il la haïssait ? Ou bien n’y accordait-il aucune importance et avait-il simplement voulu éliminer ces personnes, les surnaturels de la ville lui apparaissant comme des boucs émissaires idéaux ?


    Malheureusement, j’ignorais les réponses à ces questions. En revanche, j’avais un sabre, une voiture très rapide et une envie plus que modérée de parler à Ethan. Je lui envoyai donc un message, ainsi qu’à Luc, afin de l’informer de mes projets, puis attrapai ma veste et mon katana.


     


    Je roulai vers le nord en direction de Wicker Park. Mallory et Catcher vivaient dans la maison mitoyenne que j’avais autrefois partagée avec elle et qu’elle avait héritée à la mort de sa tante, la seule famille qui lui restait. Si les meubles fleuris et confortables de cette dernière étaient demeurés à leur place, Catcher avait amélioré l’équipement audio et transformé la vieille cave humide infestée d’araignées en un atelier de sorcellerie digne de figurer dans un magazine de décoration.


    Je profitai du trajet pour appeler Jonah.


    — Salut, répondit-il sur un ton réservé. C’est gentil de me téléphoner, Grand-mère. Attends juste une minute.


    Cet accueil surprenant, ainsi que les paroles étouffées que j’entendais en fond sonore, m’intrigua, mais je tâchai néanmoins de rester concentrée sur la route.


    — J’attends, et je suppose que tu vas m’expliquer ce qui se passe.


    — Absolument, Grand-mère.


    Il y eut de nouveaux sons assourdis, suivis par un grincement de chaise et un bruit de pas. Les raisons de son mensonge m’apparurent brusquement.


    — Tu as un rendez-vous !


    — Je suis désolé de ne pas avoir pu venir à ton anniversaire, Grand-mère. Je suis content que tu appelles.


    — Est-ce qu’elle est mignonne ? Oh, c’est une humaine ? Une nymphe ?


    D’accord, c’était immature, mais le taquiner me procurait un plaisir immense. Sans compter que cela permettait de dissiper la gêne qui s’était installée entre nous depuis que Jonah avait avoué éprouver des sentiments pour moi.


    — Ce n’est pas très sympa, Merit.


    Un grand sourire s’étira sur mes lèvres.


    — Tu m’as appelée « Grand-mère ». Ce qui m’amène à conclure que tu as rendez-vous avec une humaine, étant donné que tu n’as à ma connaissance aucune famille en vie.


    — Premier rendez-vous, admit-il. J’ai appris qu’il valait mieux éviter d’annoncer d’emblée aux filles que j’étais un vampire.


    — L’effet Twilight ?


    — L’effet Twilight. Elles sont déçues quand elles découvrent que je n’ai pas les cheveux bruns, le teint pâle, un air boudeur et que je ne scintille pas.


    — Et comment ça se passe ?


    — Ça se passe. À part ça, que puis-je faire pour toi ?


    — Désolée pour le dérangement. Je voulais juste te dire que le labo avait aussi trouvé du Rohypnol dans l’organisme de Samantha Ingram.


    — Un autre lien entre les meurtres.


    — Oui. Mallory et moi avons prévu d’aller faire un petit tour à L’Échoppe Magique. Je suis en route pour chez elle.


    — Excellent. Rappelle-moi pour me faire un compte-rendu dès que tu le pourras. Sur ce, je raccroche, car quelqu’un commence à me regarder d’un air suspicieux.


    — Attends qu’elle voie tes crocs, trésor.


     


    Wicker Park, qui appartenait en fait au quartier de West Town, possédait une rue principale regorgeant de boutiques excentriques, de bars et de restaurants. L’ambiance était plutôt calme ce soir-là, même si quelques humains étaient regroupés sur le trottoir devant les bars, cigarette à la main, et que le « boum boum » d’une musique rythmée jaillissait des portes ouvertes des boîtes de nuit.


    Comme presque partout ailleurs à Chicago, se garer à Wicker Park relevait du défi. Mallory faisait partie des quelques privilégiés à posséder un espace de stationnement derrière sa maison, mais l’étroite allée était déjà encombrée par sa voiture et celle de Catcher.


    Après avoir roulé au pas pendant quelques minutes dans l’espoir de dénicher une place V.I.P. devant chez elle, je finis par renoncer et parcourus une centaine de mètres avant de glisser Moneypenny entre un camion et un 4×4, un emplacement loin d’être idéal. Il ne me restait plus qu’à prier pour que les conducteurs de ces véhicules sachent manœuvrer sans causer de dégâts. Au moins, la neige avait presque totalement fondu, ce qui m’évita d’avoir à escalader un mur de glace et de gravier pour atteindre le trottoir.


    Une fois devant la maison de Mallory, je gravis les marches du perron et frappai à la porte. Catcher apparut quelques instants plus tard, un tablier à froufrous noué autour de la taille.


    J’ouvris la bouche, puis la refermai.


    — J’en reste sans voix, finis-je par dire.


    — Oh, super. L’humour vampirique. Tu devrais vraiment penser à te convertir en comique.


    J’exécutai une spirale en l’air avec mon index, puis le pointai sur le tablier. Il était orné d’un motif représentant des chats en train de tricoter, même si je ne voyais pas vraiment comment ils auraient pu tenir des aiguilles entre leurs coussinets.


    — Le tablier. Explique-moi.


    — Je fais de la pâtisserie. Je ne voulais pas tacher ma chemise, et j’ai trouvé ça dans un tiroir.


    J’oubliai un instant le tablier pour me concentrer sur le plus important :


    — Tu cuisines ?


    — Je cuisine même très bien. Tu voudrais une madeleine ?


    — Pourquoi refuserais-je une madeleine ?


    — Bonne question, répliqua-t-il en tournant les talons.


    Lui emboîtant le pas, je traversai le salon avant de pénétrer dans la cuisine au charme suranné. Dans l’air flottaient de délicieux effluves de beurre et de citron.


    — Ça sent incroyablement bon.


    — C’est vrai.


    Catcher n’était pas du genre à s’embarrasser de modestie. Il enfila un gant molletonné avant de sortir du four un moule en aluminium garni de gâteaux en forme de coquillage gonflés et dorés à souhait. Mon estomac se mit aussitôt à gronder. Peu lui importait que j’aie pris un petit déjeuner ; il avait immédiatement reconnu la graisse et le sucre.


    — Il faut les laisser refroidir, déclara Catcher en posant délicatement le plat sur une grille. Mais il y en a d’autres.


    Après avoir enfourné un nouveau plateau, il ôta son gant et désigna un récipient en plastique à moitié plein.


    Je m’emparai d’une madeleine, mordis dedans, et éprouvai sur-le-champ une nouvelle forme de respect pour Catcher. Non seulement il veillait sur mon grand-père, semblait rendre Mallory heureuse et m’avait appris à manier le sabre, mais en plus, il savait cuisiner.


    — Délicieux, commentai-je en m’adossant au comptoir pour savourer à petites bouchées le gâteau moelleux aux arômes acidulés de citron. C’est en quel honneur ?


    Le minuteur bipa. Catcher enfila de nouveau son gant, sortit une nouvelle fournée et ménagea de la place sur la grille pour la laisser refroidir.


    — Je n’ai pas besoin d’occasion spéciale pour cuisiner, pas plus que tu n’en as besoin pour manger.


    — Je traduis ça par « J’aime bien ». Où est ton intrépide petite amie aux cheveux bleus ? Elle est censée m’accompagner au magasin de magie.


    — En bas. Elle vient de découvrir quelque chose en examinant l’obélisque. Un truc en rapport avec la couleur de la magie ou je ne sais quoi. Pour être franc, c’est de la chimie un peu trop complexe pour moi.


    Étant donné qu’il venait de cuisiner des madeleines – et ce en pesant précisément la quantité d’ingrédients, à en juger par la balance numérique qui était posée sur le comptoir –, je trouvai son commentaire ironique.


    — Je descends, annonçai-je avant de me saisir de deux madeleines supplémentaires que je fis rouler entre mes doigts pour ne pas me brûler.


    J’empruntai ensuite l’escalier menant au sous-sol et à l’atelier méticuleusement organisé qui avait remplacé la cave infestée d’araignées. Les murs ainsi que le plancher avaient été rénovés et garnis d’étagères sur lesquelles s’alignaient proprement bocaux et corbeilles contenant les ingrédients dont Mallory se servait pour ses charmes, sortilèges ou je ne sais quoi d’autre.


    La sorcière en question était assise en tailleur sur un tabouret blanc devant une grande table immaculée chargée d’une pile de livres et d’une collection de petits pots en céramique blanche au centre desquels se dressait l’obélisque.


    Elle était coiffée de deux chignons qui lui donnaient l’air d’une princesse Leia qui se serait teint les cheveux en bleu. Vêtue d’un jean et d’un tee-shirt proclamant « MEMBRE HONORAIRE DE L’AGENCE DE MÉDIATION », elle tenait un pot de yaourt dans une main et une cuillère dans l’autre.


    — Où est-ce que tu as trouvé ce tee-shirt ? demandai-je tandis qu’elle raclait son pot de yaourt à la vanille et aux myrtilles.


    — Dans le magasin de souvenirs officiel du Médiateur, tous droits réservés.


    Gardant précieusement une madeleine, je lui tendis la seconde, qu’elle m’échangea avec joie contre son pot de yaourt vide.


    — Personne ne m’a jamais parlé d’un magasin de souvenirs, me plaignis-je en jetant le pot dans la poubelle. Ni offert de tee-shirt. Je veux être membre honoraire, moi aussi.


    — Je suppose que c’est déjà le cas. Tu sais, à cause de la génétique. Ton grand-père ne t’en a pas encore donné ?


    — Non, répondis-je avec une pointe de jalousie dans la voix. Mais la dernière fois que je l’ai vu, il avait d’autres soucis en tête.


    — Meurtres et autres trucs du genre ?


    — Meurtres surtout, un peu d’autres trucs. Tu travailles sur l’obélisque ?


    — Oui, confirma-t-elle en prenant une petite bouchée de madeleine avant d’exercer une poussée sur la table d’une main pour faire pivoter son tabouret. Et je ne suis arrivée à rien, à part à déterminer qu’il était polyglotte.


    — Attends… « Polyglotte » ?


    Elle fit de nouveau tourner son tabouret.


    — Il parle plusieurs langues.


    — Je sais ce que « polyglotte » veut dire. C’est le sens qu’il a dans ce contexte que je ne comprends pas.


    Elle agrippa le rebord de la table afin de s’immobiliser.


    — Quand tu ensorcelles quelque chose, comme ce morceau d’albâtre, il existe différentes manières de procéder pour appliquer la magie. Il est possible d’employer des formules magiques, des objets ou des sentiments.


    — Tu parles de ce truc de volonté de l’univers ?


    La première fois que Catcher m’avait expliqué en quoi consistait sa magie et celle de Mallory, il m’avait dit qu’ils étaient capables d’exercer leur volonté sur l’univers. J’avais appris plus tard que le monde de la magie comportait bien d’autres approches, aussi diverses et variées que les religions humaines.


    — Exactement. Et chacune de ces méthodes comprend des sous-méthodes. On peut ajouter les ingrédients dans un ordre différent, prononcer d’autres mots, travailler à la pleine lune, tout ce que tu veux. En gros, ce sont des langues.


    — Et tu peux dire quelle langue a été utilisée ?


    — Jusqu’à un certain point, oui. Chaque étape laisse une sorte de… d’empreinte. En inversant la magie, on peut y avoir accès.


    — C’est génial ! C’est de la criminalistique magique.


    — C’est de la criminalistique magique. Enfin, n’en parle pas à Catcher. C’est trop novateur pour lui. Mais je suis super douée.


    — Tu pourrais ajouter ça à ton C.V., en plus de SSF.


    — SSF ! scanda-t-elle d’un ton enjoué en levant le poing.


    — Alors, que révèlent les empreintes ?


    — Des traces de Speilwerk – de l’allemand de Pennsylvanie –, un peu d’herboristerie anglaise, mais la langue dominante est américaine, tout comme l’ingrédient principal. (Elle saisit un bol qu’elle me tendit.) Sens.


    Haussant un sourcil, j’inspectai le récipient, qui contenait une fine poudre gris-vert.


    — Est-ce que ça risque de me transformer en crapaud ?


    — Oui, répondit-elle d’un air blasé. Sens quand même.


    Je me penchai et reniflai délicatement.


    — C’est… frais. Épicé. Végétal. Qu’est-ce que c’est ?


    Mallory reposa le bol sur la table avec un sourire.


    — Bien vu. C’est de la poudre de feuilles de sassafras. C’est principalement utilisé pour la préparation du gombo. Dans quelques régions du sud, on s’en sert également en phytothérapie ou pour la confection de certains charmes, comme dans le cas de notre petit copain ici présent.


    Elle souleva l’obélisque, puis le reposa.


    — Qu’est-ce que ça nous apprend sur la personne qui l’a ensorcelé ?


    — C’est ce que j’essaie encore de déterminer. Ma première impression, c’est que nous avons affaire à quelqu’un qui est versé dans différentes écoles de magie, mais pas de façon très académique. Il existe une certaine créativité, ici, une volonté de mélanger différents styles. Comme du jazz. Nous sommes en présence d’une sorte de bœuf magique.


    — Est-ce que c’est l’œuvre d’un sorcier ?


    Ma question trahissait une inquiétude qui n’échappa pas à Mallory, à en juger par son expression. Un sorcier non conformiste, c’était déjà préoccupant ; un sorcier non conformiste qui aidait des personnes indéterminées à manipuler des vampires, c’était bien pire.


    — Possible, répondit-elle. Ce genre d’improvisation magique nécessite de l’expérience et un certain niveau de connaissances. Sinon, n’importe quel gamin avec une flûte en plastique pourrait jouer du Coltrane. Cela dit, il ne faut pas forcément être un sorcier, du moins pas de la façon dont nous le définissons, pour utiliser des sorts, des charmes ou des préparations à base de plantes. Nous ne sommes pas les seuls à pratiquer ce genre de magie.


    — En gros, nous avons le quoi, mais pas le qui ?


    — Désolée, s’excusa-t-elle avec un sourire contrit. J’en tirerai peut-être encore autre chose, mais je ne peux me reposer sur aucun manuel. Je dois me débrouiller toute seule au fur et à mesure. (Elle pointa son index sur moi.) En revanche, si tu m’apportes un objet appartenant à un éventuel suspect, je pourrais voir si les magies correspondent.


    — Tu seras la première à le savoir.


    — En tout cas, à mon avis, pour accepter de s’impliquer dans ce genre d’intrigue de vampire, ou à ce niveau d’intrigue, un sorcier exigerait une solide rétribution. De l’argent, du pouvoir, je ne sais pas, mais il demanderait à être cher payé.


    Je hochai la tête en pensant au PG et à ses membres, tous actuellement en Europe. Ils me semblaient les plus à même de posséder les relations, les ressources et la proximité nécessaires pour détourner le cerveau de Darius.


    Prenant subitement conscience que mon père ne m’avait pas rappelée au sujet de ce compte en Suisse sur lequel l’argent avait été transféré, je le relançai en lui envoyant un message. Je me sentais un peu coupable de lui demander de l’aide alors que je ne l’avais pas vu depuis des semaines. D’un autre côté, il avait tenté de corrompre Ethan pour faire de moi une vampire ; il n’avait pas fini de rembourser cette dette.


    — Est-ce que l’Ordre est en contact avec ses homologues européens ? hasardai-je.


    L’Ordre était l’organisation qui rassemblait les sorciers américains.


    — Tu as déjà entendu parler de ce petit incident appelé « Révolution américaine » ?


    — Ça me dit vaguement quelque chose.


    Elle me tira la langue.


    — La réponse est non. Ils ne communiquent pas. Amertume postrébellion.


    — Ils sont si rancuniers que ça ?


    — Eh, oui. (Elle consulta la pendule fixée au mur.) Nous devrions filer. Je leur ai dit que nous serions là vers 22 heures.


    Elle décroisa les jambes et sauta du tabouret. Je la suivis alors jusqu’au salon, où elle attrapa une veste étendue sur le dossier de la causeuse.


    — On s’en va, annonça-t-elle à Catcher.


    Il leva la tête depuis le canapé où il était confortablement installé, une bouteille de bière et un magazine à la main.


    — Tu penses à sortir la poubelle ?


    — Quoi ? Oh, désolée, je n’entends pas bien, marmonna-t-elle en s’emparant de ses clés et de son sac à main avant de me presser en direction de la porte.


    J’en conclus qu’elle n’avait pas envie de sortir la poubelle.


     


    — On dirait que tout est redevenu normal entre vous, fis-je remarquer tout en descendant l’escalier du perron.


    — Tout est devenu domestique, répliqua-t-elle avant de balayer mon inquiétude d’un geste. Ce n’est pas une mauvaise chose, simplement un ajustement. Tu l’as déjà vu presque entièrement nu. Il a le corps d’un dieu, Merit. Sans rire, il a des muscles dont je ne soupçonnais même pas l’existence. Des collines et des vallées délicieuses. Et il n’arrête pas de m’assommer avec les poubelles.


    Ethan et moi n’avions jamais réellement eu l’occasion de nous disputer au sujet des poubelles, en partie parce que nous avions souvent d’autres problèmes plus urgents à gérer, mais surtout, pour être franche, parce qu’il payait des employés pour s’en charger à notre place. Helen, la cheftaine de la Maison, s’occupait de l’entretien général du manoir pluricentenaire, si bien qu’Ethan et moi n’avions jamais à débattre pour savoir qui passerait l’aspirateur ou ferait la vaisselle. Compte tenu de mes idéaux égalitaires et de son caractère impérieux, j’étais prête à parier que ces conversations se seraient révélées aussi fréquentes que désagréables.


    Un point pour Helen.


    — Ma voiture est par là, déclarai-je.


    Avec un geste de la main, Mallory m’invita à continuer à marcher vers Division Street.


    — C’est à moins d’un kilomètre. Ça nous donnera l’occasion de bavarder tout en faisant un peu d’exercice. (Elle glissa son bras sous le mien.) Raconte-moi donc les derniers ragots de la Maison Cadogan.


    Bien entendu, j’avais beaucoup à dire, tout du moins au sujet de mon couple. Tandis que nous longions les maisons mitoyennes de Wicker Park – de hautes et étroites bâtisses en brique dotées de jolis perrons et de minuscules bandes de verdure –, je lui parlai d’Ethan et de la mystérieuse femme surgie de son passé.


    — Alors comme ça, une énigmatique demoiselle qu’il a connue autrefois le menace parce qu’elle n’a pas envie qu’il prenne la tête du PG ? (Elle donna un coup de pied dans un caillou qui alla rebondir plus loin sur le trottoir.) Ils étaient amants ?


    Mallory n’était pas du genre à mâcher ses mots, ce qui m’avait justement convaincue de me confier à elle.


    — Je ne sais pas, mais je m’en moquerais si c’était le cas. Je veux dire… J’accepte qu’il ait eu une vie avant moi. Moi-même, je n’étais pas une sainte avant de le rencontrer. (Elle me décocha un regard en biais.) Non, je n’en étais pas une.


    — Tu étais une intello passionnée de littérature anglaise. C’est aussi proche de ce que peut être une sainte sans béatification. Mais continue.


    Dans l’intérêt de mon bien-être émotionnel, je réprimai mon envie de la contredire et en revins à notre sujet.


    — Je peux vivre avec le passé d’Ethan, son ego et son tempérament de mâle dominant. Mais là, il me met à l’écart, et je ne comprends pas pourquoi.


    — Tu ne vois vraiment pas ? demanda-t-elle tout en esquivant d’un mouvement leste un tas brun d’aspect douteux au milieu du trottoir.


    — Qu’est-ce que je devrais voir ?


    — Son problème. Désolée d’enfoncer le clou, mais il a une tendance maladive à vouloir tout contrôler. Je ne dis pas ça dans un sens négatif. Il travaille dur pour protéger ce qui lui appartient, et il essaie à présent d’étendre sa sphère d’autorité au PG, soit à toutes les Maisons d’Europe et des États-Unis. Soudain surgissent du placard des personnes issues de son passé, notamment cette folle. Il n’aime pas se faire rappeler sa vulnérabilité, ni la tienne, d’ailleurs, et cette femme sait exactement sur quels boutons appuyer. Elle sait comment atteindre Ethan, et ça lui flanque une trouille bleue, d’autant plus que ça se produit au moment précis où il tente de démontrer combien il est fort, puissant et audacieux. Le pire des cauchemars pour Dark Sullivan. (Ses dérapages verbaux mis à part, elle tenait des propos pleins de bon sens.) En bref, il t’aime. Infiniment. Et il essaie de construire une vie avec toi. Cette génisse se dresse en travers de son chemin. Peut-être qu’il est gêné de ne pas contrôler la situation, ou qu’il a peur de te perdre.


    — Il n’arrête pas de me repousser.


    — Il préfère te repousser plutôt que prendre le risque de baisser dans ton estime. J’ai vu comment tu le regardais, Merit, et lui aussi l’a vu. Tes yeux révèlent tout un tas d’émotions. L’amour, la passion, l’amusement, mais également l’admiration. Un homme comme Ethan ne mettra pas ça facilement en jeu.


    Je hochai la tête. Après avoir marché quelques instants dans un silence agréable, je me raclai la gorge et lui avouai le reste :


    — Avant toute cette histoire, il m’a laissée entendre qu’il comptait me demander en mariage.


    Elle s’arrêta net, bouche bée.


    — Tu te fous de moi ?


    — Pas du tout.


    Mallory me dévisagea un moment, puis son sourire s’épanouit, et elle s’écria avec enthousiasme :


    — Dark Sullivan veut te demander en mariage !


    — Disons qu’il le voulait. Maintenant, qui sait ? (Je poussai un soupir et roulai des épaules pour évacuer ma frustration.) Qu’est-ce que je dois faire, Mallory ? Ça me donne envie de pleurer et de hurler en même temps.


    — Ça a toujours été chaud entre vous. Je dirais que la plupart des gens fonctionnent entre quatre et sept.


    — Entre quatre et sept ?


    — Sur une échelle de un à dix. Un étant « totalement désintéressés », dix « complètement fous l’un de l’autre », du genre à avoir besoin de se toucher en permanence.


    — Angelina et Billy Bob.


    — Exact. Vous deux, vous vous trouvez entre sept et neuf, et encore, je ne m’appuie que sur ce dont j’ai pu être témoin. Je suppose que votre relation est intense le reste du temps.


    — Il m’a dit qu’il m’avait simplement donné l’occasion de m’épanouir, de devenir celle que je devais être.


    Mallory porta la main à sa poitrine et poussa un soupir.


    — Malgré tous ses défauts, et ils sont légion, Dark Sullivan sait manier les mots. Je présume qu’il sait également manier ce que je pense. Est-ce que le sexe pourrait vous aider ? Je trouve que ça permet de régler de nombreux problèmes chez les mâles dominants.


    — Nous n’avons pas vraiment de soucis de ce côté-là.


    — Bien. Ça ne m’étonne pas. Vampire ou pas, il est superbe. (Elle réfléchit, la tête penchée.) Dans ce cas, je te conseillerais de mouiller le maillot. De lui voler le ballon. De renverser la partie. De sauter plus haut que tout le monde. De surprendre l’adversaire.


    — Tu peux arrêter avec les métaphores sportives. Je suppose que je dois planifier une sorte de mission d’intervention.


    Elle approuva d’un signe de tête.


    — Agir en douce dans le dos de Dark Sullivan ? J’adore cette idée.


    — S’il me met à la porte, je pourrai dormir sous la table de ton atelier ?


    — Non, répondit-elle sans hésiter. Par contre, tu pourras dormir sur le sol de la camionnette de l’Agence.


    Mais sans tee-shirt de membre honoraire, pensai-je avec amertume.
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    PAS DE CHICHIS, ON REMPLIT


    Compte tenu de l’heure tardive, la plupart des restaurants et des magasins de Division Street étaient fermés. Néanmoins, une pizzeria ouverte non-stop était encore outrageusement éclairée, tout comme le bar voisin et la boutique située juste derrière.


    La vitrine de celle-ci annonçait L’Échoppe Magique en lettres gothiques dorées qui semblaient avoir été ciselées. En dépit des lumières, le magasin paraissait désert. Mallory regarda à travers la vitre, les yeux plissés, puis frappa à la porte.


    Après quelques minutes – et une nouvelle série de coups –, un homme grand et maigre comme un clou apparut dans l’une des longues allées, vêtu d’une chemise écossaise ajustée et d’un pantalon en velours côtelé. Ses cheveux bruns coupés court encadraient un visage allongé au menton mangé par un bouc épais.


    Sans doute était-il tard pour lui, me dis-je en voyant les larges cernes qui soulignaient ses yeux.


    Il glissa sous son bras l’écritoire à pince qu’il portait pour déverrouiller la porte à l’aide d’une clé accrochée à un gros anneau et ouvrit le battant dans un grincement de gonds, faisant tinter une clochette attachée à une lanière de cuir.


    — Salut, Mallory. Ça fait longtemps qu’on ne s’est pas vus.


    — Salut, Curt. Ça fait un moment, oui. (Je la suivis à l’intérieur.) Je n’ai pas encore épuisé mon stock. C’est bien arrangé, commenta-t-elle en jetant un coup d’œil alentour.


    Avec son plancher usé, ses murs tapissés de lambris et sa disposition toute en longueur, la boutique correspondait bien à la description que Jonah m’en avait faite. Un long comptoir en bois occupait le côté gauche de la pièce, devant un miroir encadré de colonnes cannelées en bois qui se dressaient jusqu’au plafond, et sur lequel figurait, dans une teinte dorée défraîchie, l’inscription « Pharmacie Smithson ». Les mêmes mots s’étiraient sur divers bocaux d’apothicaire contenant de mystérieuses substances. À droite s’étendaient des étagères ainsi que les armes que Nan, de L’Armurerie, avait mentionnées, pendues en hauteur sur le mur du fond. Katanas, wakizashi, poignards, sai, l’éventail de choix était large, et tout semblait de qualité, du moins d’après ce que je pouvais en juger de loin.


    Dans l’air flottait une odeur mystique mêlant les effluves de poussière et de papier au parfum puissant des plantes séchées.


    — Les affaires marchent bien, reconnut Curt. Mais je suis vraiment épuisé, ce soir.


    — C’est gentil d’avoir accepté de nous recevoir, déclara Mallory avec compassion.


    — Tu m’as parlé de cartes de tarot ?


    — Oui. Nous pensons que quelqu’un s’en inspire pour commettre des meurtres. Je voulais montrer votre stock à Merit. Peut-être pourrais-tu aussi nous donner ton avis ?


    Se grattant l’arrière du crâne, il poussa un bâillement prolongé avant de nous conduire vers une vitrine située au fond du magasin.


    — Les cartes sont là-dedans, annonça-t-il en pointant le meuble du doigt. Je suis en plein inventaire. Je vais chercher quelqu’un pour vous aider.


    Mallory le retint en posant une main sur son bras.


    — Avant que tu partes, une question… Mitzy Burrows. Que penses-tu d’elle ?


    Son visage se ferma.


    — La police m’a déjà posé des questions sur Mitzy. Nous avons tous été interrogés.


    — Et je suis sûre que votre coopération a été appréciée. C’est juste que… quelqu’un d’autre a été tué. Nous devons vraiment la retrouver.


    — Quelqu’un d’autre a…, commença-t-il avant de secouer la tête. Écoutez, personne n’est parfait, mais Mitzy n’est pas du genre à tuer, et certainement pas deux fois.


    — Vous étiez amis ?


    Un éclair passa dans ses yeux.


    — Oui, et je ne compte pas rester là à casser du sucre sur son dos. Je suis désolé, mais elle ne travaille plus ici. Ce qu’elle fait ne me regarde pas, et franchement, je ne crois pas que ça vous regarde non plus.


    Mallory attendit qu’il soit parti pour reprendre la parole :


    — Il est nerveux.


    — Oui, concédai-je. Et peut-être un peu amer, aussi. Tu as vu son regard quand tu lui as demandé si Mitzy et lui étaient amis ?


    — Tu penses qu’ils ne le sont plus ?


    — Ou qu’ils étaient plus qu’amis.


    Mallory hocha la tête, puis désigna la vitrine et s’en approcha.


    Des paquets de tous formats y étaient alignés en rangées régulières, certains si grands que les cartes auraient pu servir d’affiches, d’autres à peine plus gros qu’une carte de crédit. Les illustrations couvraient une vaste gamme de genres artistiques allant du fantastique au contemporain, une variété reflétée par les prix, compris entre 5 et plusieurs centaines de dollars.


    — Le Rider-Waite, annonça Mallory en montrant un paquet jaune. Certainement le tarot le plus populaire en Amérique. Des motifs d’aspect ancien, un symbolisme d’une richesse incroyable.


    Sur la troisième rangée se trouvait un espace vide révélateur.


    — Quelqu’un a acheté un tarot récemment, et les rayons n’ont pas encore été réapprovisionnés, commenta Mallory.


    — Inventaire, lança une femme derrière nous.


    Je me retournai, pour découvrir une humaine à la silhouette menue dont les cheveux noirs étaient rassemblés en un chignon qui dévoilait des oreilles délicatement pointues. Ce n’était visiblement pas une elfe ni une surnaturelle d’une autre espèce ; j’en conclus donc que la forme de ses oreilles représentait un hommage. Elle portait une jupe noire accompagnée de collants à chevrons, des bottes imposantes à semelles plates et épaisses ainsi qu’un chemisier à manches courtes bouffantes, et tenait dans sa main un porte-bloc dont la pince maintenait un crayon jaune.


    — Je suis Skylar-Katherine Tyler.


    — Bonjour, Skylar. Je suis Mallory, et voici Merit.


    — Skylar-Katherine.


    Mallory cligna des yeux.


    — Pardon ?


    — Mon nom est Skylar-Katherine. Avec un trait d’union. Deuxième prénom Mary Francis. Nom de famille Tyler. Skylar-Katherine Mary Francis Tyler.


    Cela me paraissait un nombre affreusement élevé de lettres à attribuer à une petite fille. Ça n’avait pas dû être une mince affaire de les retenir dans l’ordre.


    — Je parie que, quand vous étiez petite, vous ne trouviez jamais de petite plaque d’immatriculation à votre nom. Moi, en tout cas, je n’en trouvais jamais.


    Skylar-Katherine me dévisagea.


    — Vous vous intéressez aux jeux de tarot, c’est ça ? Nous avions un Fletcher, mais nous l’avons vendu il y a une semaine.


    Je sentis l’excitation monter en moi et vis une lueur de triomphe éclairer les yeux de Mallory. C’était le jeu que nous cherchions, et quelqu’un l’avait acheté une semaine avant les meurtres.


    — Vous ne l’avez pas encore remplacé ? m’étonnai-je. J’avais pourtant cru comprendre que vous aviez fait l’acquisition de tout le stock existant.


    — C’est le cas, déclara Skylar-Katherine en esquissant un geste vers la réserve. Inventaire. Nous ne sortons aucun produit avant d’avoir tout comptabilisé.


    — Est-ce que vous pourriez nous dire qui a acheté le jeu de tarot ? s’enquit Mallory.


    — Nos clients comptent sur notre discrétion. Ils n’aimeraient pas forcément que l’on crie sur les toits qu’ils fréquentent notre boutique.


    Un éclair d’irritation passa dans les yeux de Mallory.


    — Je fais partie de vos clients, et en temps normal, je serais d’accord avec vous, mais nous pensons que les cartes ont été utilisées pour commettre un meurtre.


    Skylar-Katherine nous balaya d’un regard dubitatif.


    — Vous n’êtes pas de la police.


    — Nous travaillons avec la police et l’Agence de médiation, répliqua Mallory. Nous avons pensé que vous et vos clients préféreriez recevoir notre visite plutôt que celle de policiers en uniforme. J’imagine que ce ne serait pas terrible pour les affaires.


    Skylar-Katherine afficha un air agacé, mais parut sensible aux arguments de Mallory.


    — Très bien. Accordez-moi une minute.


    — Dis donc, c’était vraiment impressionnant, lançai-je quand elle eut disparu par la porte.


    — J’ai des talents insoupçonnés, rétorqua Mallory. Mais tu sais, si c’est Mitzy qui a fait le coup, elle a très bien pu se contenter de retirer le paquet de la vitrine. Il n’existe peut-être pas de reçu.


    C’était possible, mais je doutais que Skylar-Katherine ait envie de répondre à nos questions sur Mitzy. D’un autre côté…


    — Si Mitzy ou un autre employé avait voulu ce jeu, pourquoi le prendre dans la vitrine ? Tout le monde aurait remarqué l’espace vide. Il aurait été plus facile d’en prendre un dans la réserve.


    — C’est vrai.


    Je haussai les épaules.


    — Nous pouvons toujours demander s’il y a un reçu.


    Quand Skylar-Katherine reparut une minute plus tard avec un bout de papier à la main, je me dis que Mallory méritait vraiment une rémunération. Du moins jusqu’à ce que la jeune fille prenne la parole.


    — Les reçus de la semaine dernière sont déjà archivés. Inventaire, répéta-t-elle d’un air exténué. Voici le nom et les coordonnées du gérant. Si vous voulez davantage d’informations, vous devrez vous adresser à lui.


    — Est-ce qu’il sera disponible dans la journée ? demanda Mallory.


    — Peut-être. Peut-être pas.


    — Laissez-moi deviner, déclara Mallory en glissant le papier dans sa poche. Inventaire.


     


    Pendant que Mallory discutait avec Skylar-Katherine de plumes de phénix – du moins d’après ce que j’avais cru comprendre –, j’explorai le magasin. C’était une occasion que je ne pouvais pas laisser passer.


    Chaque fois que je croyais commencer à bien connaître le monde des surnaturels, un élément nouveau venait me prouver le contraire. Dans ce cas particulier, ce fut la demi-douzaine d’étagères chargées de bocaux contenant visiblement des ingrédients destinés à la réalisation de sorts et de charmes divers qui m’interpella.


    Shakespeare avait raison. L’œil de salamandre était vraiment utilisé par les sorcières, tout comme les orteils de grenouille, le duvet de chauve-souris et les pattes de lézard. Je tentai de me convaincre que ces petites bêtes avaient reçu une généreuse compensation en échange de leur contribution aux arts magiques, car les morceaux qui flottaient dans le liquide jaunâtre ne respiraient pas franchement la joie.


    — Je crois que nous en avons terminé, annonça Mallory lorsqu’elle me rejoignit.


    — Tu achètes ce genre de trucs ?


    Elle se tourna vers les étagères.


    — Parfois. J’adore flâner dans cette boutique, mais j’essaie d’acheter en gros, ajouta-t-elle, baissant la voix. Quand on a besoin de beaucoup de marchandise, il faut bien calculer. Je vais souvent sur « sortsprivés.com ». C’est moins cher, le port est gratuit, et chaque achat me rapporte des points. Cela dit…


    Elle s’interrompit pour saisir une boîte blanche sur laquelle était écrit « Aconit tue-loup » en lettres calligraphiées. Après l’avoir ouverte, elle la referma et la reposa sur l’étagère.


    — Hé, Skylar-Katherine ! appela-t-elle. (Après un silence, un « quoi ? » retentit dans le magasin.) L’aconit, vous en avez encore en stock ?


    — Ce n’est pas vénéneux ? demandai-je, me rappelant vaguement un avertissement de Catcher.


    — En grandes quantités, c’est mortel pour les métamorphes, mais, d’après Berna, c’est très utile à petite dose. Et quasi introuvable sur Internet.


    Berna était une métamorphe, la tante du Meneur de la Meute des Grandes Plaines et une cuisinière hors pair.


    Skylar-Katherine apparut au bout de l’allée.


    — La boîte est vide ?


    Lorsque Mallory hocha la tête, Skylar-Katherine vérifia les notes sur son porte-bloc. Je supposai que l’inventaire ne se révélait pas inutile, après tout.


    — Nous n’en avons plus pour le moment. Hé, Curt !


    — Ouais ?


    — L’aconit tue-loup ?


    Il se montra à l’autre bout de l’allée, une pile de cartons dans les bras.


    — Oui, quoi ?


    — Tu en as dans la réserve ? Il leur en faudrait.


    Curt jaugea Mallory d’un regard méfiant.


    — C’est une plante dangereuse. Ça peut rendre malade.


    — Ne t’inquiète pas, je m’y connais, affirma-t-elle. Et je ne la destine pas à des humains, si tu vois ce que je veux dire.


    — D’accord. C’était juste à titre d’information. Notre herboriste doit nous livrer après-demain. L’aconit devrait arriver avec ce camion. (Il ajusta son chargement pour se gratter la joue.) Je peux t’en réserver.


    — Je ne pourrai sans doute pas passer dans les horaires d’ouverture.


    Skylar-Katherine tapota son écritoire à pince avant de s’éloigner en direction de l’arrière-salle.


    — On sera là. Inventaire.


     


    — De quand date ton dernier repas ? demanda Mallory quand la clochette tinta sur notre passage et que Curt verrouilla la porte derrière nous.


    — J’ai pris un petit déjeuner rapide et avalé quelques madeleines, mais je devrais probablement rentrer à la Maison. Je prendrai quelque chose à grignoter en route.


    Je devais réfléchir à ce que nous avions appris, en informer Luc et Jonah et découvrir si Darius avait donné signe de vie.


    — Tu devrais sans doute rentrer, concéda-t-elle tandis que nous redescendions Division Street. Mais pour l’instant, tu es avec moi, je suis morte de faim, tu dois bien te nourrir de toute façon, et je suis jalouse.


    À ce commentaire, je m’arrêtai net.


    — Jalouse ? De quoi ?


    — D’Ethan. De Jonah. (Elle se racla timidement la gorge.) De Lindsey. On commence à recoller les morceaux, toi et moi – je commence à recoller mes propres morceaux –, et tu me manques.


    — Tu te rappelles que j’ai dû m’installer à la Maison Cadogan parce que tu avais invité Catcher à emménager ?


    — L’ivresse des débuts, répliqua-t-elle platement. Ça faisait longtemps que je n’avais pas rencontré quelqu’un qui me comprenait aussi bien que lui. J’ai en quelque sorte plongé tête la première.


    — Comme tu dis. Et je ne t’en blâme pas. Mais je n’ai pas choisi une équipe au détriment d’une autre. J’avais simplement besoin d’un toit. De meubles sur lesquels Catcher ne s’était pas assis à poil.


    — Ethan et lui étaient amis, souligna Mallory. Qui sait où il a traîné à poil à la Maison Cadogan ?


    — Je préfère ne pas y penser.


    — C’est juste que… Tu me manques. J’aimerais que nous passions plus de temps ensemble. Peut-être qu’il est impossible de rattraper le temps perdu, de me faire pardonner d’avoir fait passer l’amour avant l’amitié, mais j’aimerais te voir plus souvent.


    Elle le dit d’une voix si douce, si timide, que je faillis me mettre à pleurer. Comme j’avais cependant été suffisamment au bord des larmes ces derniers jours, je tâchai de me maîtriser.


    — Tu as raison. Je dois manger, et tu seras sans conteste d’une compagnie bien plus agréable que Dark Sullivan. Je pourrai appeler la Maison pendant le repas. (J’inspectai les rues plongées dans la pénombre.) D’ailleurs, il n’y a pas grand-chose d’ouvert, par ici.


    — Oh, que si, répliqua-t-elle en se retournant pour marcher à reculons face à moi. Tu te souviens de ce dont nous parlions toujours ? Du restaurant de nos rêves ?


    — Celui où on pouvait faire des orgies de bacon ?


    — L’autre.


    Je fouillai dans ma mémoire, puis me figeai.


    — Non.


    Mallory s’arrêta, un grand sourire aux lèvres.


    — Si.


    — Pas possible.


    Elle hocha vigoureusement la tête.


    — Je t’assure. Il y a des restaurateurs qui testent une nouvelle formule, et ce n’est qu’à deux pas d’ici.


    Cette fois, ce fut à mon tour de glisser mon bras sous le sien.


    — Dans ce cas, allons manger.


     


    C’était le concept de nos rêves, imaginé au terme de nombreux repas pris dans des restaurants proposant des bols de riz à agrémenter de la sauce de son choix.


    Et si le bol ne contenait pas uniquement du riz ? Et si l’on ne se contentait pas d’un pseudo plat chinois ou tex-mex ?


    Et si l’on pouvait mettre n’importe quoi dans ce bol ?


    Lors d’une agréable soirée de printemps passée sur le minuscule porche derrière la maison de Mallory en compagnie d’une bouteille de rosé bon marché et de son petit ami du moment, nous avions défini notre projet : un restaurant où il serait possible de réaliser nos désirs les plus fous, de remplir un bol avec la garniture de nos rêves, du hachis parmentier à l’assortiment de légumes, sauces et viandes divers en passant par le dip à sept couches ou le trifle à composer soi-même. Il y aurait toutes sortes d’ingrédients, chauds ou froids.


    Ce restaurant s’appellerait Hyper Bol et deviendrait une légende.


    Les restaurateurs avaient baptisé le leur Pyramide et avaient élu domicile dans une longue salle étroite aux murs de brique nue où de petites tables étaient alignées devant un grand banc en chêne.


    Un homme vêtu d’une chemise près du corps et aux oreilles percées de disques noirs nous apporta des verres d’eau et deux robustes bols blancs.


    — Bienvenue à Pyramide, mesdemoiselles, lança-t-il avant de sortir des couverts de la poche du tablier noir qui était noué autour de son cou. Cuillère, fourchette ou cuillère-fourchette ?


    J’échangeai un regard avec Mallory, les yeux écarquillés. Nos rêves devenaient réalité.


    — Cuillère-fourchette, dis-je en même temps qu’elle.


    Le serveur en posa deux sur la table.


    — Buffet chaud à droite, buffet froid à gauche. Un voyage par bol, et chaque bol coûte 10 dollars. Pas de chichis, on remplit, ajouta-t-il en désignant la devise de l’établissement inscrite sur le mur derrière nous, avant de nous laisser opérer.


     


    Je raccompagnai Mallory chez elle, le ventre rempli de strates de mets divers au menu desquels figuraient principalement de la purée de pommes de terre, des lardons, des petits pois et du poulet grillé.


    Une fois devant son perron, on se tourna l’une vers l’autre comme des adolescents sur le point de se quitter à la fin d’une soirée.


    — Maintenant que tu m’as nourrie, je ferais bien de rentrer à la Maison. Tu peux me faire une faveur ? Ne parle à personne de cette histoire de demande en mariage. Surtout pas à Catcher. Je ne me sens pas d’attaque à subir ses taquineries.


    — Comme s’il allait te taquiner à ce sujet. (Je lui décochai un regard blasé, et elle balaya sa phrase d’un geste.) Tu as raison. Il se montrerait sans merci. On va attendre que Dark Sullivan te fasse sa demande et glisse à ton doigt un diamant de deux carats. (Elle marqua une pause pour me laisser l’occasion de protester, mais je me contentai de hausser les épaules.) Ou quatre ou je ne sais combien. Et là, on laissera Catcher torturer Ethan. Ça me semble plus sûr.


    — Merci.


    Elle m’invita à approcher en agitant les deux mains.


    — Viens dans mes bras avant de partir.


    Elle me serra si fort que je toussai en dépit de mes facultés de guérison exceptionnelles de vampire. Elle recula et me dévisagea.


    — Désolée. C’est juste que… Nous sommes restées loin l’une de l’autre pendant un bon bout de temps. Enfin, disons que j’ai été une vilaine sorcière pendant un bon bout de temps. Oui, j’ai bien dit « sorcière ». Et j’ai vu ce fichu article du Tribune. Mais tout commence à s’arranger, parce que tu me donnes plus de chances que je n’en mérite. Et ça signifie beaucoup pour moi.


    — Ça signifie beaucoup pour moi aussi, Mallory.


    Lorsqu’elle entra chez elle, j’entendis le bruit de fond de la télévision puis les claquements de plusieurs verrous.


    J’imaginai que la poubelle devrait attendre.


     


    La Maison Cadogan brillait dans la nuit qui enveloppait Hyde Park. Après m’être garée dans le parking du sous-sol, je me rendis dans la salle des opérations où Luc, installé à la table de conférence, étudiait des documents rangés dans un classeur tandis que Lindsey et les autres travaillaient devant les stations informatiques.


    Luc leva les yeux à mon arrivée et tapota un crayon à la mine usée sur la table.


    — Quoi de neuf, Sentinelle ?


    Je m’assis.


    — L’obélisque a été ensorcelé par une personne qui maîtrise suffisamment la magie pour être capable d’improviser. Il se peut que ce soit un sorcier, mais ce n’est pas sûr.


    — Ça ne nous aide pas beaucoup.


    — Pas vraiment, non. En revanche, nous avons confirmé que L’Échoppe Magique a vendu un jeu de tarot Fletcher la semaine dernière. Nous avons demandé à voir les reçus, mais ils sont déjà archivés. Le magasin procède à un inventaire. Mallory a obtenu le contact du gérant. Elle l’appellera, et avec un peu de chance, ça nous mènera quelque part.


    — Bon boulot.


    — Et toi ? murmurai-je en me penchant en avant. Tu lui as parlé ?


    La tension que je décelai dans ses yeux m’indiqua que la réponse était oui et qu’il hésitait à partager le contenu de leur conversation avec moi.


    — Dis-moi simplement s’il est en danger.


    — Je ne crois pas. Sincèrement, ajouta-t-il quand je lui lançai un regard insistant. Il m’a vaguement expliqué, mais sans entrer dans les détails.


    Dans un sens, cela me faisait encore plus mal que de voir Ethan refuser de se confier à qui que ce soit. Il acceptait de parler de son passé et de ce qu’il avait à affronter au Capitaine de sa Garde, mais pas à sa Sentinelle ? À sa future fiancée ? Qu’est-ce qui se passait, bon sang ? Qu’essayait-il de me cacher ?


    — Ça me fout vraiment en rogne, pestai-je.


    Le téléphone qui se trouvait au centre de la table de conférence émit deux brèves sonneries. Luc décrocha et porta le combiné à son oreille.


    — On monte tout de suite, déclara-t-il avant de raccrocher et de poser les yeux sur moi. Ça y est. Darius va faire une déclaration.


     


    On gravissait l’escalier quand les haut-parleurs, qui ne servaient presque jamais, diffusèrent un message d’Helen annonçant que Darius était sur le point de prononcer un discours et que tous les vampires étaient invités à assister à la retransmission télévisée de son allocution dans les différents salons et la salle de bal.


    Au rez-de-chaussée, les vampires se rassemblaient déjà devant les écrans de télévision.


    Ce jour allait sans l’ombre d’un doute marquer notre histoire ; il nous restait à découvrir comment.


    Mon téléphone bipa. Je le sortis et découvris un message de Jonah.


    — Tu regardes ?


    — Suis en route pour bureau d’Ethan. Maison Grey regarde aussi ?


    — En retenant son souffle. J’espère que quelqu’un prendra une décision rationnelle, cette fois.


    — Ça changerait. Désolée d’avoir interrompu ton rendez-vous. Ça s’est bien passé ?


    — Une de perdue, dix de retrouvées.


    Je supposai qu’elle avait fini par apprendre qu’il ne scintillait pas.


    La porte du bureau d’Ethan était entrebâillée. Malik, Helen et Margot se trouvaient déjà dans le coin salon, les yeux rivés sur la télévision qui surmontait la bibliothèque. Sur l’écran s’affichait l’inscription « Présidium de Greenwich » en caractères noirs réguliers sur un fond vert pâle.


    Ethan se tenait debout, légèrement à l’écart des autres, les mains sur les hanches, les cheveux noués en une queue-

    de-cheval dont la pointe arrivait juste sous son col amidonné. Ses épaules raides m’indiquaient qu’il avait une fois de plus endossé le manteau d’autorité qui pesait si souvent sur lui. Cela dit, il le portait volontairement. Il était fier de cette responsabilité et se sentait prêt à l’étendre à toutes les Maisons d’Amérique du Nord et d’Europe, si le PG le lui permettait.


    Ce que nous n’allions sans doute pas tarder à découvrir.


    J’expirai, me préparant mentalement à ce qui nous attendait, et entrai à la suite de Luc et de Lindsey.


    Margot, qui se trouvait juste à côté de la porte, saisit ma main et exerça une légère pression en signe de solidarité. On pouvait dire ce que l’on voulait des teignes du PG, les vampires Cadogan, eux, savaient se serrer les coudes.


    Helen me salua d’un hochement de tête avant de reporter son attention sur la télévision. Laissant Luc et Lindsey prendre les dernières places assises, j’allai me poster au côté d’Ethan.


    Il tourna la tête et posa sur moi des yeux argentés remplis d’émotion. D’espoir, de peur, de détermination. Ethan se tenait prêt à abandonner les manœuvres politiciennes, les menaces et les médisances pour se battre, pour prendre les armes et affronter ses ennemis. Dieu sait qu’il se révélait un expert en stratégie politique, une activité à laquelle il se livrait depuis près de quatre cents ans, avec une intensité toute particulière ces dernières semaines. Malgré tout, il demeurait un alpha. Les mots avaient leur importance, mais il préférait un bon vieux combat.


    Dans ses yeux se lisait le soulagement de voir la situation évoluer, même si cela signifiait que le danger risquait de croître de façon exponentielle.


    Malheureusement, j’y décelais également du regret. Nous avions beau n’être séparés que de quelques centimètres, le mur émotionnel qui se dressait entre nous aurait pu atteindre plusieurs milliers de kilomètres. Il était fait des briques de son passé, cimenté par sa fierté et sa peur.


    J’avais besoin, comme Mallory me l’avait suggéré, de le surprendre. De briser sa carapace et de le tirer de l’agaçante attitude qu’il avait choisi d’adopter. Je n’avais pas encore déterminé comment m’y prendre.


    Peut-être la tendresse suffirait-elle pour l’instant. Franchissant la barrière qui nous éloignait l’un de l’autre, je pris sa main dans la mienne et la pressai légèrement en croisant son regard. J’étais toujours en colère. Lui aussi. Mais cela ne nous empêchait pas d’être ensemble.


    — Ça y est, annonça Luc.


    Tout le monde dirigea son attention sur la télévision. Le fond vert disparut, puis Darius emplit l’écran.


    Son regard bleu clair avait retrouvé toute sa vivacité et son arrogance. Vêtu d’une chemise amidonnée à rayures, il était assis dans un fauteuil derrière un imposant bureau de couleur pâle orné d’antiquités. Une tapisserie pendait au mur dans son dos.


    — Son bureau, commenta Ethan.


    Darius ajusta le microphone fixé au revers de sa veste, posa ses mains jointes devant lui et planta ses yeux dans la caméra.


    « Bonsoir, chers vampires. En ces jours de renouveau où le printemps s’étend dans nos contrées, j’espère que vous jouissez de la paix et de la prospérité. Durant les nombreuses années de mon règne, j’ai fait ce que je jugeais nécessaire pour garantir la sécurité des vampires placés sous mon autorité. Ces décisions ont été approuvées par certains, contestées par d’autres. Quelques-unes ont eu des conséquences que je n’avais pas imaginées, mais jamais je n’ai poursuivi d’autre but que la protection de tous les vampires, soyez-en assurés. Je ne me suis jamais préoccupé de l’individu, fût-il humain, vampire ou Maison. »


    Il marqua une pause, sans que son regard perde rien de son intensité.


    « Mon unique préoccupation a toujours été et restera l’ensemble des vampires. À l’heure où je vous parle, vous savez sans doute que j’ai récemment effectué un voyage aux États-Unis, sans y avoir pleinement consenti. L’enquête poursuit son cours, mais je peux vous garantir que les coupables répondront de leur crime et le paieront de leur immortalité. »


    Le calme impitoyable que reflétait le regard de Darius me donna la chair de poule. Je l’avais vu au pire de sa forme. Au meilleur, il irradiait une puissance et une autorité indéniables.


    « Ce sont des vampires des Maisons Cabot et Cadogan qui m’ont trouvé et libéré de la magie qui me retenait prisonnier. L’un d’eux a perdu la vie en tentant de me sauver. Les autres n’ont pas hésité à braver le danger. Pour ces actes courageux, je remercie ces Maisons et leurs Maîtres. Je m’adresse en particulier aux vampires de la Maison Cadogan, qui sont venus à mon secours alors qu’ils n’avaient aucune obligation envers moi ni envers le Présidium, ne faisant plus partie de notre union. Leur comportement a été exemplaire, et ils méritent toute notre reconnaissance, surtout la mienne. »


    Je pris conscience qu’Ethan tenait toujours ma main quand il la serra. Une magie empreinte de soulagement, de satisfaction, et surtout d’apaisement, se répandit dans la pièce. Après une longue guerre, après avoir été considérés si longtemps comme des ennemis, nous n’étions plus frappés d’anathème.


    « Mais le passé est le passé. Nous devons avancer, comme nous n’avons cessé de le faire pendant des siècles. »


    Darius baissa les yeux quelques instants, visiblement troublé, puis reporta sur l’écran un regard où la tristesse était palpable.


    « La vie, qu’elle soit éternelle ou non, se révèle rarement conforme à ce que nous imaginions. Mais là n’est pas le sujet. Le chef du Présidium doit se montrer fort, compétent, audacieux et irréprochable. Je suis au regret d’admettre que je n’ai pas été à la hauteur de mon rôle. Par conséquent, j’ai l’intention de renoncer à la direction du Présidium de Greenwich. Comme vous le savez sans doute, plusieurs candidats se sont déjà proposés. »


    — « Plusieurs » ? murmurai-je. Il y en a d’autres ?


    — On dirait, déclara Ethan sans quitter l’écran des yeux, les traits crispés par la concentration.


    « Puisque je démissionne, il est inutile que je leur réponde de manière formelle. Ceux qui m’ont défié sont considérés comme candidats à ma succession. Ils seront immédiatement soumis à des épreuves, physiques et psychologiques. Les trois vampires qui auront obtenu les scores les plus élevés seront départagés par un vote rassemblant toutes les Maisons. Le vainqueur prendra ma place. Lakshmi Rao, en qualité d’oratrice du conseil, supervisera le processus de sélection. »


    — Il n’y aura aucune effusion de sang, commenta Luc, une pointe d’admiration dans la voix. Pas de duels ou quoi que ce soit, juste une mise à l’épreuve traditionnelle.


    Pas tout à fait, pensai-je. Du sang avait été versé dans un passé très récent.


    « En Europe, les candidats sont : Danica Cummings, Teresa Perez et Albert Christian. »


    Danica faisait partie du PG. Les autres noms ne me disaient rien.


    « Et aux États-Unis, les candidats sont : Ethan Sullivan… et Nicole Heart. »


    J’avais déjà entendu parler de cette Nicole Heart. C’était la Maîtresse de la Maison Heart, située à Atlanta, et apparemment la seule autre Américaine à prétendre au trône de Darius.


    Ç’aurait dû être un moment magique, plein d’excitation, d’anticipation des défis à venir.


    Au lieu de quoi il n’y eut que de la colère, matérialisée par une boule de magie rageuse qui s’éleva avec une telle brutalité que le sol vibra. La Maison tout entière trembla, comme si Chicago s’était soudain trouvée sur une faille tellurique. Un vase se fracassa à terre. Des cadres se décrochèrent.


    Le centre de la magie, l’œil du cyclone, se tenait à côté de moi.


    Tous les regards se tournèrent vers Ethan… et le feu émeraude qui embrasait ses yeux.
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    VIVE LE ROI


    Il me lâcha brutalement la main, le corps entièrement crispé, le dos raide et la tête rentrée dans les épaules, comme s’il se préparait à une attaque.


    Je me tournai vers Malik. Son regard était fixé sur Ethan, son visage exprimant une inquiétude aussi profonde que l’était la colère de son Maître.


    — Encore elle, gronda Ethan, dents serrées.


    Elle, pensai-je.


    « Par souci de simplicité, et pour remercier la Maison Cadogan des récents services rendus au PG, les candidats américains passeront les épreuves à Chicago. Pour les candidats européens, elles se dérouleront à Londres. »


    C’était avantageux pour nous ; cela signifiait qu’Ethan serait évalué sur son propre terrain. Cela signifiait également que Nicole viendrait à Chicago.


    « L’examen psychologique aura lieu ce soir, deux heures avant l’aube. L’examen physique aura lieu demain à minuit. »


    — Seigneur, lança Luc en dardant son regard sur Ethan. Ça ne nous laisse que très peu de temps. (Il consulta la pendule fixée au mur.) À peine de quoi se préparer.


    Quand Darius eut terminé son discours et que l’écran vira de nouveau au vert, Ethan se tourna vers Luc.


    — C’est le but. Ils cherchent à nous déstabiliser, à voir comment nous réagissons dans l’urgence. Concentre-toi sur la Maison. Assure-toi qu’elle est bien protégée. (Il s’adressa ensuite à Malik.) Renseigne-toi sur l’heure où elle doit arriver et l’endroit où elle compte séjourner. Je veux qu’elle soit surveillée en permanence.


    Sur ces paroles, il ouvrit la porte à la volée et sortit de la pièce en trombe, laissant derrière lui un silence abasourdi.


    — Quelle mouche l’a piqué ? demanda Lindsey.


    — Ou plutôt quelle femme, déclarai-je.


     


    Ils me conseillèrent de rester, d’attendre patiemment – comme si c’était possible – qu’Ethan revienne. Qu’il m’adresse un signe indiquant qu’il était prêt à parler.


    Mais ça ne correspondait pas plus à notre relation qu’à mon caractère. Je n’avais pas l’habitude de m’effacer lorsqu’il était blessé ou furieux, encore moins quand la cause de sa crise de rage était une femme issue de son passé.


    Je trouvai les salons déserts, tout comme la cafétéria. Néanmoins, en regardant par la fenêtre, j’aperçus sa silhouette immobile dans le jardin. Je m’aventurai sur la terrasse et fermai la porte derrière moi.


    Assaillie par une bouffée de vent, je remontai la fermeture Éclair de ma veste en cuir. Ethan était assis sur un banc, sous une pergola en bois inachevée. Quand le temps s’adoucirait, il y ferait planter des roses grimpantes qui s’en serviraient de support pour se développer.


    Il ne montra aucune réaction lorsque j’approchai, même s’il dut entendre le bruit de mes pas dans l’herbe humide. Quand je le rejoignis, il garda les yeux fixés sur la grille qui entourait la propriété et les lumières de la ville qui brillaient au-delà, visibles derrière la haie dépourvue de feuilles. Il paraissait tendu, ses épaules raides.


    — Tu vas bien ?


    — Oui.


    Puisqu’il ne semblait pas avoir envie de parler, je le fis à sa place, rassemblant les pièces du puzzle.


    — Nicole Heart est la femme qui t’a menacé.


    Il demeura silencieux un instant avant de répondre :


    — Oui.


    — Et ?


    Il changea de position, sans pour autant me regarder.


    — Et c’est elle, mon problème.


    Son attitude me déroutait et m’agaçait profondément. Je tâchai de conserver une voix neutre, masquant ma colère à grand-peine.


    — Cette femme doit venir ce soir à la Maison. Elle te fait chanter parce qu’elle veut que tu te retires de la course à la présidence du PG, ce que tu n’as pas fait, jusqu’à preuve du contraire.


    — Et ?


    — Et si elle révèle l’information qu’elle détient sur toi ?


    Il demeura muet quelques secondes.


    — Elle ne le fera pas. Pas maintenant.


    — Pourquoi ?


    — Parce que, que ce soit un bien ou un mal, Darius vient d’approuver officiellement la conduite de ma Maison et ma candidature. Elle ne mettra pas sa menace de chantage à exécution maintenant, alors qu’elle sait pertinemment que je pourrais dénoncer son ignoble subterfuge à Lakshmi et aux autres Maisons. Il est possible qu’elle tente quelque chose, mais pas ça, ajouta-t-il d’un ton très las.


    — Il y a pire que le chantage, fis-je remarquer.


    Ethan haussa les épaules d’un air résigné.


    Occuper la fonction de Maître, je le compris soudain, revenait à participer à une partie d’échecs internationale sans fin. J’avançai d’un pas prudent.


    — Laisse-moi t’aider. Donne-moi une part de ton fardeau.


    Laisse-moi nous aider tous les deux, ajoutai-je en mon for intérieur.


    — J’ai déjà parlé à Luc.


    J’optai pour l’honnêteté… et la vulnérabilité qui en découlait.


    — Je sais, et je suis contente que tu te sois confié à quelqu’un, mais sincèrement, Ethan, je suis blessée que tu ne veuilles pas me parler.


    — Ne le prends pas personnellement. Ça n’a rien à voir avec toi. Et c’est mieux comme ça.


    Deux excuses aussi lamentables l’une que l’autre.


    — C’est mieux pour toi, ou pour moi ?


    J’attendis une réponse qui ne vint pas.


    — Cette conversation est terminée, décréta-t-il, la raideur persistante de ses épaules témoignant du poids qui accablait son cœur et son âme.


    Je m’approchai davantage.


    — Me laisser dans le noir ne me protège pas, contrairement à ce que tu sembles croire. Ça permet aux monstres de rester cachés, et ça nous fait du mal.


    Ça me fait du mal, à moi, pensai-je.


    Ethan se contenta de lever les yeux vers le ciel.


    — Va retrouver Luc dans la salle des opérations et aide-le à se préparer.


    — Sire, répliquai-je d’un ton cinglant avant de tourner les talons et de m’éloigner d’un pas furieux en marmonnant des propos très peu flatteurs au sujet de mon Maître.


     


    Dans le hall, je rencontrai Luc et Lindsey, qui se dirigeaient vers le sous-sol.


    — Luc.


    Il se retourna, puis invita Lindsey à descendre sans lui et attendit que je le rejoigne.


    — Nous devrions parler de Nicole. J’ai déjà rassemblé la majeure partie des pièces du puzzle, ajoutai-je à voix basse devant son expression gênée.


    Luc regarda alentour, puis m’entraîna vers une alcôve derrière la cage d’escalier.


    — Je ne connais pas toute l’histoire. Je sais juste qu’ils se sont rencontrés à l’époque où Ethan est devenu un vampire.


    — Du temps de Balthasar ? (Il confirma d’un hochement de tête.) Étaient-ils amants ?


    — Je n’en sais rien.


    — C’est Nicole qui a menacé la Maison, tout cela parce qu’elle a l’ambition de prendre la tête du PG. Et aujourd’hui, ils vont s’affronter directement. Il ne pense pas qu’elle mènera son… plan… initial à terme. (J’évitai de prononcer le mot « chantage », ignorant encore ce que Luc savait exactement.) Malgré tout, cela ne l’empêchera pas de concocter d’autres intrigues. Ira-t-elle jusqu’à lui faire du mal ou à s’en prendre à la Maison ?


    — Si elle n’a pas de scrupules à faire chanter Ethan pour accéder au PG, j’imagine que sa morale doit être flexible.


    Ethan lui avait donc avoué toute l’histoire.


    — Dis-moi ce que tu sais sur elle.


    — Compte tenu de ton état de stress, je vais faire comme si tu ne venais pas de me donner un ordre.


    — Désolée, murmurai-je, contrite.


    Il accepta mes excuses d’un hochement de tête.


    — Nicole est intelligente. Compétente. Très forte en Strat. Elle était déjà intégrée depuis longtemps dans la société humaine lorsqu’elle a fondé la Maison Heart. Elle a fait des études de droit et de commerce qu’elle a brillamment réussies. Elle a été mariée à un autre vampire, mais ça n’a pas duré. C’est elle qui est partie, d’après ce que j’ai compris. Pas le genre de femme à vouloir se fixer pour l’éternité. Heart est une Maison assez fermée. Elle a une bonne réputation, une solide situation financière, mais ses vampires ne se mêlent que très rarement aux autres.


    — Est-ce que Nicole Heart fait partie des partisans du PG ?


    — Des plus fervents, répondit-il en croisant les bras. Pour être franc, j’ai été surpris d’apprendre qu’elle avait défié Darius.


    Nicole avait-elle rongé son frein, n’obéissant aux règles que dans l’attente du jour où se présenterait l’occasion de s’emparer du trône ? Avait-elle été en colère qu’Ethan lui coupe l’herbe sous le pied ? Cela expliquerait pourquoi elle avait voulu le pousser à abandonner la course et n’avait pas hésité pour cela à recourir au chantage.


    — Que vas-tu révéler aux autres sur elle ?


    Luc fronça les sourcils et se gratta l’oreille.


    — Que c’est elle qui a envoyé la voiture. Je me dois d’informer les gardes – et la Maison – du danger qu’elle représente. En revanche, je ne vois pas l’utilité de dévoiler les détails de sa relation avec Ethan. S’il ne t’a rien dit, à toi…


    — Il ne voudrait pas que les gardes l’apprennent, terminai-je à sa place.


    — Il finira par changer d’avis, déclara Luc sur un ton empreint de sympathie.


    Peut-être, peut-être pas. Quoi qu’il en soit, elle nous avait menacés, moi et les miens, et j’avais bien l’intention d’avoir une petite discussion avec elle à ce sujet.


    — Je veux cinq minutes seule avec Nicole.


    Il me dévisagea un instant.


    — Tu penses vraiment que c’est une bonne idée ?


    Je laissai transparaître sur mon visage la colère, la peur et la frustration que je ressentais.


    — Non. Ce qui me donne encore plus envie de le faire.


    Luc sourit, sans doute malgré lui, et hocha la tête.


    — Les désirs de ma Sentinelle sont des ordres. (Il porta sa main à sa poitrine.) Rappelle-toi simplement que je consacre ma vie à le protéger. Descendons nous préparer.


     


    Dans la salle des opérations régnait une ambiance électrique. Après avoir assigné deux intérimaires aux caméras de vidéosurveillance, Luc réunit les autres gardes autour de la table de conférence, s’installant à son extrémité.


    — Brody, lança-t-il.


    Ce dernier tapota sur une tablette posée devant lui. L’écran de projection tendu sur le mur opposé s’éclaira avant de se remplir d’un tableau noir et blanc aéré.


    — Voici le programme que l’équipe de Darius vient de nous envoyer, déclara-t-il. Lakshmi est actuellement en route. Darius l’a visiblement informée des opérations en avant-première.


    — Comme c’est attentionné de sa part, commenta sèchement Lindsey.


    — Tu l’as dit, marmonna Luc avant de faire signe à Brody. Continue, petit.


    Brody hocha la tête et dirigea un pointeur laser vers le programme.


    — Lakshmi arrivera en premier. Son avion doit atterrir dans deux heures environ. Nicole sera là vers 3 heures. Lakshmi s’entretiendra avec Ethan et elle avant le test psychologique, qui aura lieu à 5 heures. Le test physique se déroulera demain à minuit. Ensuite, les résultats de tous les concurrents seront communiqués, et un vote départagera le vainqueur parmi les trois premiers.


    Je me penchai en avant, les mains jointes sur la table.


    — À quoi vont ressembler ces tests ? Ils devront faire une course d’obstacles, ou quoi ?


    — C’est l’orateur du conseil qui décide des épreuves, répondit Luc. C’est Lakshmi qui occupe ce poste, du moins temporairement, ce qui pourrait faire pencher la balance en notre faveur. Le test psychologique est… intrusif. Ethan devra affronter un vampire très fort en Psy qui pénétrera son esprit, accédera à ses souvenirs, à ses espoirs, à ses craintes, et remuera le tout sans ménagement.


    Tous les vampires ne disposaient pas des mêmes compétences. Leurs aptitudes étaient mesurées selon trois critères internationaux : la force physique, les capacités psychiques et l’habileté stratégique. Amit Patel, un ami d’Ethan, était actuellement le vampire le plus puissant au monde. Il fallait de la force, de l’intelligence et de la détermination pour devenir Maître, ce qui ne voulait pas dire que j’avais envie de voir Ethan soumis à une batterie de tests psychologiques.


    — Est-ce que ça le fera souffrir ? demandai-je.


    — Ce sera moins agréable qu’un goûter avec Mary Poppins. Au moins un Maître a officiellement été reconnu handicapé en raison des suites de l’épreuve. Son esprit a été brisé.


    — Super, dis-je d’une petite voix en me renfonçant dans ma chaise.


    — Pour être honnête, le vampire en question était d’une faiblesse notoire. Il n’avait été nommé Maître que grâce à des pots-de-vin.


    Si je comprenais bien, l’exaspérante obstination naturelle d’Ethan constituerait en fait un avantage. C’était déjà quelque chose.


    — Et le test physique ?


    — Tu n’étais pas très loin de la vérité avec ta course d’obstacles, répondit Luc. Il devra passer une épreuve physique et sera évalué selon ses performances.


    — C’est-à-dire ? demandai-je. Selon sa force ?


    — Selon sa capacité à survivre.


    Mon sang se figea dans mes veines.


    — Bon sang, Luc.


    — C’est le marché, Sentinelle. Il s’est engagé en connaissance de cause, et tu sais qu’il est assez têtu pour aller jusqu’au bout. (Je hochai la tête, pas plus rassurée pour autant.) Comme nous le savons tous, nous avons un petit problème en plus de ces dangereuses épreuves. Brody. (Ce dernier remplaça le tableau par une photographie de Nicole Heart.) L’information que je vais divulguer ne doit pas quitter cette pièce. Nicole Heart est responsable des coups de feu survenus pendant les Foulées de Cadogan. (Des murmures parcoururent la salle.) Et elle doit aujourd’hui venir dans notre Maison pour affronter notre Maître. En tant que candidate officielle, elle en a tout à fait le droit. Cela dit, je me méfie d’elle comme de son entourage, et vous devriez également rester sur vos gardes. Son objectif est d’accéder au PG, à n’importe quel prix. Elle considère manifestement Ethan comme un rival sérieux et se tient prête à tout pour l’écarter de la course.


    — Tu penses qu’elle pourrait truquer les épreuves ? interrogea Lindsey. Ou les saboter ?


    — Lakshmi supervisera le processus de sélection, répondit Luc. Nous avons en elle une alliée. Je ne crois pas qu’elle laisserait Nicole s’en tirer si elle tentait de nous faire une entourloupe. Le problème, c’est que nous ne savons pas ce qu’elle a en tête, de sorte qu’il est difficile de se préparer. Par conséquent, nous devons rester en état d’alerte et la traiter en ennemie. Si vous voyez ou entendez quoi que ce soit de suspect, rapportez-le. Elle a déjà démontré une propension à utiliser la violence. Je ne veux pas de ça dans cette Maison. C’est compris ? (Il y eut une salve de « Oui, Capitaine » autour de la table.) Bien. Dans ce cas, vous savez ce que vous avez à faire. (Il posa les yeux sur moi.) Merit, si tu allais faire le tour de la propriété ? Je préfère ne prendre aucun risque, et ça fait longtemps que tu n’as pas eu le plaisir de faire une ronde.


    Je me levai de ma chaise tandis que les autres gardes retournaient à leurs ordinateurs. J’avais cependant encore un tour dans ma manche, aussi allai-je m’asseoir à côté de Luc.


    — Sentinelle ?


    Mallory m’avait suggéré d’agir en douce pour percer les défenses d’Ethan. Elle avait raison. Cette discussion au sujet de Balthasar et de Nicole m’avait fait penser aux vampires, hommes et femmes, qu’Ethan avait rencontrés au fil des siècles.


    Peut-être que certains alliés se révélaient plus utiles que d’autres dans des situations comme celles-là, plus efficaces.


    — J’ai une idée. Une intuition qui, je le crois, pourrait fournir à Ethan l’électrochoc dont il a besoin. Nous n’avons pas beaucoup de temps, mais ça pourrait au moins l’aider avant l’épreuve physique de demain.


    Luc inclina la tête.


    — Je t’écoute.


    — Nous devons le soutenir, soutenir la Maison et montrer à Nicole Heart que nous ne sommes pas du genre à nous laisser marcher sur les pieds. Je crois que, pour ça, ce qu’il nous faut, c’est de la force vampirique à l’état pur. (J’esquissai un sourire féroce.) Je pense appeler Amit Patel et l’inviter à Chicago.


     


    L’air nocturne était frais, mais, comparé à l’énergie qui régnait dans l’espace confiné de la Maison, le froid m’apparut comme un soulagement.


    Les gardes en faction devant le portail me saluèrent d’un hochement de tête quand je les dépassai pour effectuer le tour du propriétaire. La Maison Cadogan se trouvait au centre d’un vaste terrain couvert de verdure dont une haie doublée d’une haute grille noire en fer forgé marquait la limite. J’en parcourais à cet instant le périmètre, à l’affût de la moindre trace d’intrusion ou de présence ennemie, comme devaient le faire les hommes de garde d’un château il y a deux cents ans, armés de leur épée.


    Il n’était pas rare de voir des paparazzi devant la Maison. Leur nombre fluctuait selon l’intérêt du public et leur désir de remuer la fange. Ce soir-là, avec les meurtres qui avaient frappé Chicago, ils étaient une demi-douzaine à s’être campés à leur endroit habituel, à l’angle de la rue, majoritairement des hommes d’une trentaine d’années équipés d’imposants appareils photo noirs et de petits enregistreurs numériques.


    — Merit, où allez-vous ?


    — Merit, un commentaire sur le meurtre de Samantha Ingram ?


    — Est-ce que ce sont des vampires qui ont tué Brett Jacobs et Samantha Ingram ?


    Je me figeai en entendant cette dernière question. Une main sur le pommeau de mon sabre pour donner plus d’effet, je me tournai vers le journaliste qui l’avait posée et, tâchant de conserver une expression neutre, me décidai à leur fournir matière à rédiger un article.


    — Nous sommes des citoyens de cette ville, affirmai-je. Nous y vivons depuis de très nombreuses années et l’aimons. Nous sommes originaires de Chicago, nous en faisons partie. Nous ne détestons rien tant que ceux qui lui font du mal, qui la blessent au cœur, qui tuent ses habitants. Brett Jacobs et Samantha Ingram n’ont pas été assassinés par un vampire, mais nous ferons tout notre possible pour leur rendre justice.


    Allez-y, publiez ça, songeai-je avant de franchir l’angle de la rue et de m’enfoncer dans l’obscurité.


    Tout en marchant, je pensai au PG, aux épreuves à venir et à la manipulation de Darius West. De ce côté-là, l’enquête piétinait.


    Un inconnu qui courait encore en liberté s’était servi de Darius pour subtiliser aux Maisons d’Amérique une somme importante qui avait ensuite été déposée sur un compte en Suisse. Le fait que l’argent ait été transféré là-bas suggérait un coupable d’origine européenne. Peut-être n’avait-il pas voulu dépouiller ses congénères.


    Mes soupçons se portaient vers les membres du PG. C’étaient eux les mieux placés pour accéder aux fonds et mettre sur pied ce genre d’opération. Danica aspirait à supplanter Darius ; elle avait donc l’ambition nécessaire. Cela dit, pourquoi prendre la peine d’organiser un vol si complexe alors qu’elle avait déjà annoncé sa candidature à la succession de Darius, ce qui, si elle parvenait à ses fins, lui donnerait la mainmise sur le capital ? Diego et Lakshmi faisant partie de nos alliés, il restait Dierks et Edmund. Tous deux étaient d’origine européenne, de sorte qu’aucun des deux ne pouvait être rayé de la liste.


    Je n’avais toujours reçu aucune nouvelle de mon père au sujet de l’identité du détenteur des comptes bancaires. Je lui avais demandé des informations auxquelles personne n’était censé avoir accès. Tout l’intérêt des banques suisses, après tout, résidait dans l’anonymat qu’elles offraient à leurs clients. Peut-être cherchait-il encore. Et sans doute était-il occupé avec son nouveau projet immobilier. Cependant, il n’était pas dans ses habitudes de laisser mes messages sans réponse.


    La famille. Parfois difficile à supporter, mais incontournable.


    La Maison Cadogan formait une sorte de famille, pensai-je en contemplant le manoir de pierre et de verre qui luisait de l’autre côté de la grille. Une grande famille dysfonctionnelle et ultra chic de vampires névrosés qui, pour la plupart, voulaient rendre le monde meilleur.


    Et à sa tête, Ethan. La Maison, ses Novices, nous étions tous ce qu’il avait fait de nous. Des vampires dotés d’une conscience. Malgré son passé et tout ce qui était susceptible de survenir dans les heures et les jours à venir, il resterait toujours un Maître à nos yeux.


    Je devrais dire ça à Ethan, songeai-je. Le lui rappeler avant le test.


    Après avoir effectué deux fois le tour de la propriété, je rentrai. À l’intérieur, les vampires allaient et venaient avec impatience. Partout régnait une ambiance fébrile, comme si la Maison flottait dans un nuage de magie chargée d’anxiété. Notre Maître était sur le point de subir une évaluation, et nous étions tous nerveux.


    La magie qui filtrait sous la porte close du bureau d’Ethan n’était pas moins tendue. Je ne voulais pas l’interrompre alors qu’il tentait de se préparer, de se concentrer. Cependant, les mots devaient être dits.


    Je me rabattis sur un message rédigé sur mon portable : « Mon amour est inconditionnel. Garde ça à l’esprit ce soir. »


    Et souviens-t’en avant de t’éloigner au point de ne plus pouvoir me retrouver.


     


    J’avais rangé mon téléphone et m’apprêtais à descendre à la salle des opérations quand j’aperçus un visage familier dans le hall.


    Lakshmi Rao déboutonnait le court trench-coat couleur caramel qu’elle portait par-dessus une robe fourreau noire qui lui arrivait aux genoux ; ses longs cheveux noirs et raides étaient noués en une queue-de-cheval qui lui retombait sur l’épaule. Elle parcourut le foyer des yeux avant d’arrêter son regard sur moi.


    Je m’avançai vers elle.


    — Lakshmi.


    — Merit. La délégation de la Maison Heart est-elle arrivée ?


    Elle parlait avec un accent anglais aussi raffiné que ses vêtements.


    — Pas encore.


    Je pris sa veste pour l’accrocher au portemanteau situé à côté de la porte. Si elle n’était plus ma supérieure depuis que nous avions quitté le PG, cela ne me dispensait pas des règles élémentaires de courtoisie.


    — Elle devrait arriver dans deux heures, ajoutai-je.


    — Est-il prêt ?


    À sa question, je sentis mon cœur se serrer, d’autant que je me rendis compte que j’étais incapable de lui répondre avec certitude. Tout ce que je pouvais affirmer, c’est qu’il était résigné.


    Quand la vérité était difficile à dire, mieux valait mentir.


    — Oui, me contentai-je de déclarer, le menton levé d’un air confiant. Il est prêt.


    J’espérais ne pas me tromper.


    J’avertis Ethan par télépathie de l’arrivée de Lakshmi. Une porte s’ouvrit dans le couloir et, quelques instants plus tard, il apparut dans le hall, accompagné de Malik.


    — Lakshmi, lança Ethan en se dirigeant vers elle sans m’accorder le moindre regard.


    — Ethan. Malik.


    Tandis qu’ils se rapprochaient pour procéder aux salutations, je reculai de quelques pas, m’effaçant devant les Maîtres.


    — Nous avons préparé la salle de bal en vue de votre discours d’introduction. Nous pouvons également vous proposer du sang ou du café.


    — Un café me ferait plaisir, déclara Lakshmi. Si nous montions pour discuter du règlement avant l’arrivée de Nicole ?


    Une lueur illumina les yeux d’Ethan, et la tension qui m’habitait se relâcha un peu. Nous avions beau être loin l’un de l’autre, nous avions une surveillante d’examen qui effectuait son travail de façon consciencieuse.


    — Bien sûr, répondit-il en esquissant un geste vers l’escalier.


    Je les regardai gravir les marches, Malik en tête, suivi d’Ethan et de Lakshmi. Ils passèrent les préparatifs en revue en montant et avaient presque atteint le premier étage quand Ethan s’arrêta, une main sur la rambarde, et se tourna vers moi.


    Le vert sombre de ses yeux rappelait la couleur des forêts les plus profondes. Il ne parla pas, ne cilla pas, ne fit aucun geste. Il se contenta de me regarder, comme s’il avait quelque chose à me dire mais ne trouvait pas la force de prononcer les mots.


    Je refoulai les larmes qui me montaient aux yeux et soutins son regard. J’avais des besoins et n’en éprouvais aucune honte. Mais ce soir-là, alors que la Maison était tiraillée par la peur, la magie, et que son pouvoir se trouvait sur le fil du rasoir, ses besoins l’emportaient.


    Je lui adressai un hochement de tête. Un seul, à peine perceptible, juste de quoi lui signifier que j’étais consciente de ses sentiments, de ses craintes, de sa souffrance et du conflit intérieur qui le déchirait. Le conflit qui nous consumait tous les deux.


    Mon geste parut porter ses fruits. Son attitude ne changea pas, mais son regard s’adoucit légèrement. Cela suffirait-il à l’amener – et notre couple avec lui – au terme de ces épreuves ?


    Je lui aurais offert davantage, si j’avais su comment l’aider. Si j’avais eu la moindre idée de la façon de le rassurer au sujet de son passé, de Nicole, de nous deux, je l’aurais fait. Sur-le-champ.
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    LE BIEN EST L’ENNEMI DU MIEUX


    La sécurité de la Maison se renforça à mesure que s’égrenaient les minutes nous rapprochant de l’arrivée de Nicole. Les vampires se rassemblaient peu à peu dans la salle de bal, au premier étage, dans l’espoir d’entrapercevoir leur Maître avant la compétition, ou peut-être de lui démontrer leur soutien.


    De vastes dimensions, cette pièce était magnifique, avec son parquet, ses lustres scintillants et ses miroirs à cadre doré. Elle brillait de mille feux et embaumait ce soir-là le café et le chocolat chaud. Le long d’un des murs se dressait une table drapée d’une nappe blanche immaculée sur laquelle avaient été disposés distributeurs de boissons et corbeilles de viennoiseries.


    Ethan et Malik se tenaient à l’écart des autres vampires vêtus de noir qui circulaient dans la salle. Dans l’air flottait une magie tendue qui laissait sur la peau une sensation de picotement. Nous avions tous les nerfs à vif, conscients que nos vies – et notre Maison – étaient sur le point de connaître des changements substantiels.


    Ce qui nous inquiétait surtout, ce n’était pas tant la perspective du changement, inéluctable, que sa nature, le fait de ne pas savoir si réintégrer le Présidium s’avérerait bénéfique ou engendrerait de nouvelles tragédies.


    Des silhouettes se découpèrent sur le pas de la porte. Helen, accompagnée d’un homme et de deux femmes. Nicole Heart et sa suite.


    Elle était d’une beauté saisissante, avec sa peau et ses cheveux ébène et son corps mince aux formes voluptueuses. Les boucles délicates qui lui arrivaient au niveau des épaules me rappelèrent la coiffure de Marilyn Monroe. Elle portait un chemisier à manches longues ivoire et un pantalon en soie qui ondulait autour d’elle avec fluidité. Ses yeux étaient soulignés de longs cils foncés, ses lèvres généreuses rehaussées de gloss rose pêche, et ses joues faisaient l’effet de deux pommes rosées.


    Alliant l’allure d’une star à la grâce d’une princesse, elle dégageait un charme impressionnant.


    Quant à savoir si elle constituait une rivale sérieuse, cela demeurait un mystère. Svelte et athlétique, elle semblait solide, et l’éclat qui brillait dans ses yeux ne laissait aucun doute sur son intelligence. Elle avait également un regard calculateur, mais c’était une caractéristique commune à tous les vampires.


    Le simple fait qu’elle détienne le pouvoir d’effrayer Ethan au point de le pousser à me cacher des secrets en révélait sans doute assez sur elle. Sur le plan émotionnel comme physique, ce serait une adversaire redoutable.


    Ses deux compagnons demeuraient légèrement en retrait. Plutôt petit, l’homme avait la peau sombre, les cheveux courts, et arborait un costume noir. La femme, sensiblement de la même taille que moi, avait un visage d’une pâleur cadavérique souligné par un carré plongeant. Elle était vêtue d’un ensemble en cuir noir et armée d’un katana qu’elle portait dans le dos, fixé à un harnais. C’était moi, mais en blonde.


    Bizarre.


    — Bennett et Sarah, déclara Nicole en désignant ses compagnons, tour à tour. Mon Second et ma Sentinelle.


    C’était la première fois que je rencontrais une homologue. Ethan avait ressuscité cette fonction lors de ma Recommandation. Apparemment, il avait fait émerger une tendance.


    Sarah me jaugea d’un regard hautain, les lèvres pincées. Si je n’avais personnellement aucune envie de me livrer à un duel de Sentinelles – j’avais déjà bien d’autres soucis en tête –, elle paraissait tout à fait prête à relever le défi.


    Bon, d’accord, j’en avais un tout petit peu envie. Mais ce n’était ni l’endroit ni le moment. Malheureusement. Je la regardai par-dessous mes cils et les longues mèches de ma frange, une ombre de sourire sur le visage, juste pour la provoquer.


    Elle me rendit mon sourire et tapota le pommeau de son katana à l’aide de son pouce, comme en signe d’impatience.


    Un tournoi de Sentinelles ? C’était une possibilité.


    — Malik, mon Second, déclara Ethan. Luc, Capitaine de la Garde. Merit, ma Sentinelle.


    Nicole nous gratifia tour à tour d’un rapide coup d’œil et d’un hochement de tête dédaigneux. C’était une Maîtresse ; nous n’étions pas dignes de son attention.


    — Et bien entendu, tu connais Lakshmi, ajouta Ethan.


    Nicole courba la tête avec déférence.


    — Madame.


    — Avez-vous fait bon voyage ? s’enquit Lakshmi.


    — Oui, merci. Et vous ?


    — Oui, merci.


    Les histoires de vampires avaient apparemment réduit à néant ma capacité à supporter les bavardages inutiles, car je dus faire un effort pour me retenir de lever les yeux au ciel d’exaspération. Ou s’agissait-il de jalousie ? Le PG ne nous avait jamais fait l’honneur de tant de politesses.


    — Peut-être devrais-je vous présenter le déroulement de l’épreuve, suggéra Lakshmi. J’irai ensuite vérifier que tout est prêt, ce qui vous laissera le temps de discuter un peu, si vous voulez. (Nicole et Ethan hochèrent la tête.) Le test psychologique aura lieu à 5 heures dans la salle d’entraînement.


    — Qui sont les examinateurs ? demanda Bennett.


    — Je ne révélerai pas leur Maison, de façon à n’avantager personne. (Et à ne pas donner aux petits soldats Heart et Cadogan l’occasion d’en découvrir le plus possible sur eux avant l’épreuve, me dis-je.) Ils ont été sélectionnés par tirage au sort et ont accepté de participer. Tous deux sont très forts en Psy et bien préparés. Je superviserai les deux tests, physique et psychique. Les examinateurs devront pouvoir accéder à l’intégralité de votre esprit sans restriction. C’est à cette condition que l’épreuve sera validée. L’évaluation physique aura lieu demain à minuit dans un lieu que je vous communiquerai le moment venu. Chacun des tests sera noté.


    — Ensuite, les Maisons départageront les meilleurs ?


    Lakshmi adressa un hochement de tête à Ethan, comme pour le féliciter d’avoir donné la bonne réponse.


    — Je rentrerai à Londres, où je recevrai les résultats des candidats européens. Les noms des trois premiers seront divulgués, puis les Maisons procéderont au vote. Du moins celles qui ne présentent pas de candidat. Les épreuves ne seront pas faciles, ajouta-t-elle en regardant successivement Ethan et Nicole. Elles ne sont pas censées l’être. Le but est de tester votre force, votre concentration, votre capacité à diriger des vampires dans l’adversité. L’immortalité des vampires du PG repose entre les mains de l’homme ou de la femme qui se trouve à leur tête. C’est une lourde responsabilité ; vous serez évalués en conséquence.


    Ses propos ne me rassurèrent pas du tout sur la suite des événements, et la tension qui régnait en ce moment entre Ethan et moi ne fit qu’accroître mon malaise.


    — Des questions ? ajouta Lakshmi, ce à quoi Nicole et Ethan répondirent par la négative. Dans ce cas, peut-être devriez-vous vous détendre un peu pendant que je discute des préparatifs avec vos Seconds.


    — Nicole et moi attendrons dans l’antichambre, déclara Ethan en désignant une porte sur le côté de la salle de bal.


    Lakshmi acquiesça.


    — Rendez-vous dans la salle d’entraînement à 5 heures.


    Sans prononcer un mot, Malik escorta Lakshmi vers la sortie, Bennett sur les talons.


    Ethan et Nicole échangèrent un regard. Les émotions qu’ils s’étaient jusque-là efforcés de dissimuler à leurs vampires, ou à Lakshmi, affleurèrent en bouillonnant. Leurs yeux s’assombrirent et, l’espace d’un instant, ils ressemblèrent tous deux aux vampires qu’ils étaient réellement, dévoilant la noirceur qui se tapissait au fond d’eux.


     


    L’antichambre, quoique petite, était agréablement aménagée. Deux énormes canapés blancs invitaient à s’asseoir, et l’un des murs était orné d’une rangée de miroirs surmontés d’ampoules nues. C’était là que, jeune Initiée, j’avais attendu d’être appelée pour la Recommandation qui devait officialiser mon intégration à la Maison Cadogan.


    Nicole fit le tour de la pièce avant de s’installer à l’extrémité de l’un des canapés, jambes croisées, les mains jointes sur l’accoudoir.


    Ethan s’assit face à elle. Je restai debout, tout comme Sarah.


    — Ta Maison a beaucoup de charme, déclara Nicole. Les photos ne lui rendent pas justice.


    — Si c’est ta salve d’ouverture, Nicole, ce n’est pas très impressionnant.


    — Tu crois que nous sommes rivaux, Ethan, mais ce n’est pas vrai.


    — Ah, bon ? répliqua-t-il d’un air vaguement intéressé.


    — Nous sommes des vampires désireux d’améliorer le sort de nos semblables. De leur permettre de devenir des membres à part entière de la société dans laquelle on les a jetés. Je dirais que cela fait de nous des alliés.


    Ethan ne parut pas franchement convaincu par son argument.


    — Tu peux dire ce que tu veux, mais moi, je n’ai chargé personne de t’attaquer, de tirer sur tes vampires.


    Un silence s’ensuivit. Quand Nicole reprit la parole, ce ne fut pas pour s’excuser.


    — Comme je l’ai dit, je n’avais pas l’intention de te tuer. Autrement, ç’aurait vraiment été du travail bâclé. (Elle coula un regard vers moi.) Je pensais que, peut-être, tes proches te persuaderaient de renoncer.


    — Mes proches me comprennent, comprennent mes ambitions et savent que les vampires Cadogan ne cèdent pas à la peur.


    Cette repartie la mit en colère. Si son expression demeura impassible, une bouffée de magie fusa dans la pièce avec une telle force que je portai instinctivement la main à mon katana. Sarah m’imita, une surprise égale à la mienne dans les yeux. Je changeai légèrement de position, me préparant à bondir si jamais Nicole ou Sarah tentaient quoi que ce soit, et regardai Sarah faire de même. Nous nous tenions toutes les deux prêtes à agir, au cas où la compétition physique commencerait plus tôt que prévu.


    Par son chantage, Nicole avait brandi leur passé commun à la manière d’une arme. Mais Ethan, avec les doutes, la colère et l’irritation qui s’étaient accumulés en lui depuis des jours, n’avait pas peur de se battre. C’était ce à quoi il s’était raccroché, à la rage provoquée par la traîtrise de Nicole, par ses tentatives d’intimidation, de chantage, par sa candidature au PG. D’après ce que je croyais comprendre, ils avaient tous deux été les victimes, les proies, d’un monstre. Peut-être était-ce, au fond, la véritable raison de la fureur d’Ethan, non qu’elle l’ait menacé de révéler son passé au grand jour, mais que ce soit elle, entre tous, qui l’ait fait.


    Ils avaient été complices, compagnons, avaient survécu ensemble à un traumatisme. Ils étaient du même côté. Pas amis, peut-être, mais certainement pas ennemis. Et soudain, poussée par son désir d’accéder au PG, elle usait de la violence pour le dissuader de concourir. Elle l’avait doublement trahi.


    Mais si ce n’était que cela, pourquoi aurait-il refusé de m’en parler ? Pourquoi ne m’aurait-il pas expliqué ses sentiments ? Je n’aurais eu aucun reproche à lui adresser.


    — J’ai fini par comprendre un certain nombre de choses au fil des siècles, déclara Nicole. J’ai pris du recul. Oui, Balthasar était un monstre. Mais il m’a fait don de l’immortalité, et je compte bien en tirer le meilleur parti possible.


    — En me menaçant ? En me provoquant ?


    — En prenant ce qui m’appartient et sur quoi tu n’as aucun droit.


    Les yeux réduits à deux fentes, elle se pencha en avant. La bulle de magie qui se déplaça avec elle me fit l’effet de piqûres d’épingle sur la peau.


    — Cela fait longtemps que j’attends, Ethan. J’ai travaillé dur pour construire mon propre royaume. J’ai dû affronter des monstres, humains comme vampires, sans compter ceux qui me traitaient comme une chienne parce que j’avais la malchance d’être née avec une peau plus foncée que la leur. J’ai été Seconde, ai attendu mon tour. J’ai suivi les règles, moi.


    Ethan haussa les sourcils.


    — Et moi pas ?


    — Tu as renié le PG. Ta Maison a tué deux de ses membres. Darius allait très bien avant son dernier voyage à Chicago, où tu l’as laissé entre les mains d’un tueur en série. Et ensuite, tu as le culot de le défier ? D’exiger qu’il te cède sa place ?


    Elle avait omis de mentionner certains détails, notamment que nous avions tué ces personnes en état de légitime défense, que le PG nous avait placés sous tutelle, que Darius était venu à Chicago pour nous déposséder de tous nos biens et nous contraindre à fermer, et que nous avions quitté le Présidium en conséquence de ces actions. Elle semblait oublier que nous avions tiré Darius des griffes de Michael Donovan et que nous venions de déjouer un complot visant à le contrôler et à voler l’argent du PG.


    Cela dit, quand on alignait tous les faits bruts contre nous, comme étaient susceptibles de le faire les vampires qui ignoraient ou préféraient ignorer le contexte, il était difficile de défendre notre point de vue.


    — Comme tu le sais pertinemment, ta version est incomplète, souligna Ethan. Elle met également en exergue ta propre lâcheté. Où étais-tu quand Darius se faisait manipuler ? Sur quoi était dirigée ton attention ?


    — Sur ma Maison et moi.


    — Exactement. C’est ce genre d’œillères idéologiques qui nous a placés dans la situation dans laquelle nous nous trouvons. (Il pencha la tête, la jaugeant du regard.) Tout cela mis à part, je suis curieux, Nicole. Qu’aurais-tu voulu que je fasse, précisément ?


    — Que tu retires ta candidature, répliqua-t-elle, une lueur de défi dans les yeux. Si nous restons tous les deux en lice, nous diviserons le vote des vampires d’Amérique du Nord et réduirons les chances d’avoir à la tête du PG un régent américain. Certes, Chicago compte trois Maisons, mais il y en a davantage à l’extérieur, et elles n’apprécient ni le chaos qui règne dans cette ville ni ta politique.


    Il garda le silence quelques instants.


    — Et si je ne me retire pas ?


    Ils se dévisagèrent un long moment, comme deux prédateurs se mesurant du regard.


    — Je suis une femme pragmatique, répondit enfin Nicole. Et je sais parfaitement m’adapter aux changements de courant. Je n’ai pas vraiment envie que tes… frasques passées rejaillissent sur moi. Mais je ne renonce pas facilement, Ethan. Je suis une battante. Je jouerai cette partie comme Darius souhaite que nous la jouions. Et je gagnerai.


    Ethan avait raison : elle ne mettrait pas sa menace de chantage à exécution, du moins pas tout de suite. Ce qui ne l’empêchait pas de le torturer avec cette référence à de prétendues « frasques ». Vu le soin avec lequel elle avait choisi ce mot, je me demandai si elle avait également cherché à me torturer, moi.


    Quoi qu’il en soit, Ethan lui donna une réponse aussi claire et limpide que le sourire qui étira ses lèvres.


    — Tu peux toujours rêver pour que je retire ma candidature.


    — C’est à cause de ton ego ?


    — De mon sens de l’honneur. Le PG, pour une grande part, est composé de monstres et de tyrans. Il est temps que cela change. Tu joues le jeu, Nicole, tu l’as toujours fait, et avec habileté. Mais le moment est venu de réécrire les règles.


    — Attention, Ethan, tu parles comme un rebelle.


    — Nous avons déjà rejeté le PG. Nous sommes des rebelles.


    Nicole se leva du canapé, l’air excédé.


    — Quelle naïveté ! Ce système n’a pas été mis en place pour rien, Ethan, et il existe depuis des siècles. Tu ne peux pas tout effacer du jour au lendemain.


    Il n’émit aucun commentaire, peut-être parce qu’il lui apparaissait tout aussi évident qu’à moi que rien ne pourrait la faire changer d’avis. Quelle qu’ait pu être leur relation passée, Nicole Heart était déterminée à affronter Ethan et à remporter le trône.


    — Dans ce cas, je te souhaite bonne chance, déclara Ethan en se levant. Si jamais tu gagnes, j’espère que tu gouverneras le PG avec sagesse et honneur.


    Nicole se contenta d’esquisser un sourire, et ce n’était pas celui d’une rivale pétulante.


    C’était un sourire de requin.


    — Ce n’est pas terminé, décréta-t-elle avant de me jeter un coup d’œil. Jusqu’à ce que les épreuves soient achevées et qu’un nouveau roi ou une nouvelle reine ait été nommé, nous serons des concurrents et des ennemis. Je ne te permettrai pas de te mettre en travers de mon chemin.


    Ethan lui adressa un hochement de tête poli et, sans ajouter un mot, Nicole quitta la pièce d’une démarche assurée, Sarah sur les talons.


    Un silence pesant s’installa. Toujours debout derrière le canapé, je tâchais de conserver une expression impassible quand Ethan tourna la tête vers moi. Je n’avais aucune idée ce que je devais dire ou faire et redoutais de provoquer sa colère.


    — Elle ne s’arrêtera pas, déclarai-je finalement.


    — Je sais.


    — C’est encore pire de se faire trahir par un proche en qui on avait confiance.


    Devant son air surpris, j’ajoutai :


    — Mallory. Je suis passée par là.


    — Ah.


    Il y eut un nouveau silence.


    — Bon, tu devrais sans doute te préparer.


    Ethan poussa un profond soupir avant de reposer les yeux sur moi.


    — Je sais que tu m’aimes et que cette histoire n’affecte pas les sentiments que tu éprouves pour moi. Je t’en suis reconnaissant. Plus que cela, je suis admiratif. Malheureusement, ton amour ne change rien à ce que je suis ou ce qu’elle est. C’est ce que je dois m’efforcer d’accepter. Je te verrai en bas.


    Sur ces mots, il sortit.


    Sans même me toucher, il m’avait de nouveau repoussée.


     


    Après que Lakshmi eut confirmé que la salle d’entraînement lui paraissait le lieu le plus adapté pour l’épreuve, elle s’installa dans l’antichambre pour travailler. Nicole et son escorte établirent le camp dans le petit salon, où une caméra de vidéosurveillance suivait fidèlement chacun de leurs mouvements, tandis que Malik, Luc, Lindsey, Ethan et moi attendions dans le bureau que l’horloge sonne 5 heures.


    Alors qu’il ne restait plus que dix minutes avant le moment fatidique, Lindsey se leva de son fauteuil pour rejoindre Ethan sur le canapé. Des ondes de magie chargées de peur et de nervosité flottaient dans son sillage.


    — Est-ce que tu sais compartimenter ? demanda-t-elle en scrutant le regard d’Ethan, manifestement inquiète pour son Maître.


    Empathe, Lindsey possédait la faculté de capter les émotions des autres. À en croire son expression, je devinai que celles d’Ethan la préoccupaient.


    — Compartimenter ? répétai-je.


    — C’est un peu comme la double pensée, répondit Lindsey sans quitter Ethan des yeux.


    Me voyant froncer les sourcils, celui-ci expliqua :


    — Tu le fais déjà, Sentinelle, quand tu déploies tes sens tout en maintenant ta capacité à réfléchir de façon rationnelle.


    — Double pensée, confirma Lindsey.


    — Oh ! m’exclamai-je, rassurée par mes aptitudes de vampire.


    Dans mon cas, la transition ne s’était pas passée sans heurts – traumatisme d’abord, puis problème de séparation biologique –, aussi me sentis-je réconfortée de savoir que je me comportais normalement, du moins d’après les vampires.


    — Je peux le faire, affirma Ethan. Dans une certaine mesure, en tout cas.


    Lindsey hocha la tête.


    — Ils vont tester ta force, ta détermination, ta stabilité émotionnelle. Essaie de compartimenter ta pensée. Laisse-les pénétrer ton esprit, tout en gardant une part de toi-même pour toi, rien que pour toi. (Elle lui posa une main sur le cœur.) Si tu gardes une part de toi ici, personne ne pourra te faire de mal.


    Elle cherchait à le rassurer, et il semblait lui en être reconnaissant, mais le fait même qu’elle lui propose de l’aide ne fit qu’accroître ma nervosité.


    Sur l’horloge, la grande aiguille se décala encore d’un cran avec un bruit sec qui résonna de manière menaçante dans le silence. Malik se leva.


    — Sire, nous devrions descendre pour que tu aies le temps de te changer.


    Ethan expira avant d’acquiescer.


     


    À 5 heures, j’entrai dans la salle d’entraînement en compagnie de Luc.


    Quatre chaises en bois, distantes de plus d’un mètre, avaient été disposées au centre de la pièce en deux rangées de deux placées face à face.


    Lakshmi se tenait debout à côté, les mains jointes dans le dos dans une posture irradiant l’autorité et l’assurance. Malik et Bennett se trouvaient à ses côtés.


    Ethan et Nicole entrèrent, tous deux en kimono. Après avoir salué Lakshmi, ils se dirigèrent vers les chaises et s’y assirent avec raideur, visiblement aussi nerveux l’un que l’autre.


    Deux autres vampires arrivèrent, une femme blonde et un homme aux cheveux grisonnants. Ils s’installèrent en face de Nicole et d’Ethan.


    La scène paraissait si inoffensive, si banale. Juste quatre vampires assis face à face, comme pour discuter. J’aurais nettement préféré que ce soit le cas.


    — Vous êtes satisfaits ? demanda Lakshmi.


    — Oui, répondit Malik.


    — Oui, affirma à son tour Bennett.


    Les deux Seconds allèrent ensuite prendre place à l’autre bout de la salle sur deux chaises, aussi rigides et mal à l’aise qu’Ethan et Nicole. Un poids dans la poitrine, je contemplai Ethan sans oser activer notre lien télépathique. Je voulais qu’il me regarde, qu’il me rassure ou me dise de rester tranquille, comme il en avait l’habitude.


    Mais son attention était focalisée sur la femme qui se tenait en face de lui, tout comme celle de Nicole était fixée sur l’homme qui se trouvait devant elle. Le jeu avait commencé, et ils étaient totalement concentrés.


    — Une heure, annonça Lakshmi.


    Pendant que Malik consultait sa montre, elle ajouta :


    — Laissez-nous.


    Je me dirigeai vers la sortie. Sur le seuil, je me retournai pour lancer un dernier regard à Ethan. Cette fois, il tourna la tête vers moi, et je décelai dans ses yeux une émotion que j’y avais rarement vue.


    La peur.


    Une sensation glacée m’étreignit.


    Les portes se fermèrent avec un claquement menaçant, nous plongeant dans le silence.
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    IL ÉTAIT UNE FOIS LE BRONX


    Pendant un moment, je restai là, devant la porte fermée, à contempler le grain du bois, comme si cela pouvait transmettre à Ethan la force dont il avait besoin pour traverser cette épreuve.


    — Sentinelle ? (Je me retournai vers Luc.) Ils ne commenceront pas avant quelques minutes. Ils vont discuter des règles de base, puis les examinateurs calibreront leurs pensées de manière à les accorder à celles d’Ethan et de Nicole. Entre-temps, j’aurais besoin de toi.


    J’acceptai aussitôt, avide de tout ce qui pourrait détourner mon esprit de ce qui se passait dans cette salle. Alors que je m’apprêtais à prendre la direction de la salle des opérations, Luc désigna l’escalier. Je m’arrêtai en secouant la tête.


    — Je ne le laisserai pas.


    Luc s’approcha.


    — J’aimerais juste que tu ailles en haut.


    — Et s’il se passait quelque chose ? S’il avait besoin de moi ?


    — Je serai là, Merit, dans la pièce d’à côté, là où je dois être. Là où je dois être, répéta-t-il. Ce qui veut dire que je ne peux pas veiller sur Lindsey.


    Dans son regard aussi je lus de la peur.


     


    Je montai en silence à son côté jusqu’à la chambre qu’ils partageaient au deuxième étage. Là, Luc ouvrit la porte.


    Lindsey était assise sur le petit lit de la pièce décorée de couleurs vives. Les quartiers des Novices, comme ceux que j’avais occupés en arrivant à la Maison Cadogan, étaient bien plus exigus que les nôtres. Ils consistaient en une simple chambre chichement meublée d’une penderie, d’un lit, d’une étagère, d’une table de nuit et disposant d’une ou deux fenêtres, selon l’emplacement, ainsi que d’une salle de bains attenante.


    Vêtue d’un pyjama, Lindsey s’était enveloppée dans un plaid à franges à l’effigie des Yankees. Tous les goûts sont dans la nature.


    — Qu’est-ce qui se passe ? demandai-je en les regardant tour à tour.


    Car il se passait bel et bien quelque chose ; je le sentais à la magie nerveuse qui flottait dans l’air.


    — Ils mettront Ethan et Nicole à l’épreuve, et pour ça, ils utiliseront leur magie et leurs pouvoirs psychiques, expliqua Luc. Ça va déménager.


    Lindsey était empathe. Luc voulait dire que la torture à laquelle Ethan allait être soumis rejaillirait sur elle. Je la contemplai. Elle n’était pas d’un caractère anxieux, et pourtant, elle paraissait vraiment inquiète.


    — À quel point ?


    Elle n’était pas non plus du genre à montrer sa peur, mais ses traits crispés et son teint pâle révélaient sans équivoque son état d’esprit.


    — Je ne sais pas, répondit-elle. Il est possible que ça se passe mal. C’est mon Maître ; je suis liée à lui, et c’est moi la plus sensible de la Maison.


    Elle s’attendait à un choc alors qu’elle ne capterait que le trop-plein d’émotions d’Ethan, non la totalité de ce qu’il endurerait. Mon inquiétude s’accrut de façon exponentielle.


    — On espère que la distance physique rendra l’épreuve plus supportable, déclara Luc. C’est l’endroit le plus élevé du bâtiment, à l’exception du balcon de la veuve.


    Et mieux valait éviter de subir une crise psychique perché sur le toit de la Maison Cadogan.


    Je m’assis à côté d’elle sur le lit et ramenai délicatement ses cheveux sur son épaule.


    — Qu’est-ce que je peux faire ?


    — Tout simplement lui tenir compagnie, répondit Luc. Malik est avec Ethan, et je serai dans la pièce d’à côté. Il s’en sortira.


    Il enveloppa Lindsey d’un regard où se devinait la profondeur de son amour. Ils s’étaient tournés autour pendant très longtemps, puis il s’était passé quelque chose qui les avait rapprochés. Aucun d’eux n’avait voulu m’en parler, mais je suspectais que c’était lié à la visite à la Maison de l’un des membres de la famille de Lindsey. Luc et elle étaient ensuite partis quelques jours et étaient revenus quasiment inséparables.


    — Je m’occupe d’elle, promis-je.


    Quand il nous laissa seules, j’ôtai mon katana, le posai contre le lit, puis défis la fermeture Éclair de mes bottes avant de les abandonner par terre.


    — Ne te gêne pas, fais comme chez toi, Merit, lança Lindsey en s’adossant au mur.


    — Si tu piques une crise et que je dois gérer la situation, je préfère me mettre à l’aise. (Je l’observai avec inquiétude.) Est-ce que tu vas dégobiller ? Parce que ce n’est vraiment pas mon truc, le vomi.


    — Je ne sais pas.


    Comme elle n’avait vraiment pas l’air sûre d’elle, j’examinai la pièce des yeux et repérai dans un coin une petite poubelle métallique aux couleurs des Yankees. Je sautai du lit, allai la chercher et la posai sur la table de nuit à côté de Lindsey.


    Elle me décocha un regard qui n’avait rien d’amical, mais, en tant que fan inconditionnelle des Cubs, je savais que j’avais raison.


    — Franchement.


    — Absolument, répliquai-je avec un grand sourire avant de l’attirer contre moi. Viens là. Autant nous installer confortablement.


    Elle s’allongea, la tête posée sur mes genoux. Je caressai ses longs cheveux blonds et m’assurai que le plaid lui couvrait les épaules.


    — Tout va bien se passer, pour toi comme pour lui, et dans une heure, ce sera terminé.


    Je priai pour ne pas me tromper.


     


    Personne ne put manquer le début de l’épreuve. La magie s’éleva, enfla et balaya la Maison avec la force d’un tsunami. Des tremblements secouèrent le bâtiment, à croire que quelqu’un en attaquait les fondations au marteau-piqueur. En même temps, une bulle de tension, de malaise et de colère s’installa sur la Maison à la manière d’une fièvre sournoise.


    Je supposai qu’il s’agissait des émotions que les examinateurs faisaient subir aux candidats sous les ordres de Lakshmi. Horrible, mais logique. Il ne servait à rien de tester les effets de la joie sur un vampire. C’était la capacité à surmonter la peur, la tristesse et la colère qui importait.


    Soudain glacée, je m’aperçus que mes mains tremblaient. J’enroulai une couverture supplémentaire autour de nous.


    Lindsey poussa un long cri plaintif et se couvrit les oreilles des mains, comme si elle pouvait bloquer la magie aussi facilement que le son. Des larmes me montèrent aux yeux en la voyant souffrir ainsi… et en pensant que sa souffrance reflétait ce que ressentait Ethan.


    Je fus secouée de frissons tandis que des larmes tièdes roulaient sur mes joues. Protégez-le, priai-je. Pendant qu’une tempête d’émotions frappait la Maison et que Lindsey sanglotait dans mes bras, je répétai inlassablement ce mantra.


    Protégez-le.


    Protégez-le.


    Protégez-le.


     


    Ce devait être terrible pour Ethan. Après tout, c’était lui qui endurait l’épreuve. Mais je n’avais pas imaginé que ce serait aussi difficile pour le reste d’entre nous.


    Je luttai pendant une heure, battue par des vagues d’émotions qui me coupaient le souffle, me plongeaient dans la tristesse ou m’écrasaient de douleur. Alors que je ressentais la masse enivrante d’émotions et la magie qui fusaient dans la Maison comme une agaçante agression, Lindsey les absorbait avec une souffrance manifeste.


    Les examinateurs avaient beau être forts dans leur discipline, ils n’étaient pas particulièrement doués pour circonscrire leurs efforts. Il aurait peut-être fallu les tester, eux aussi, maugréai-je intérieurement.


    Une heure s’écoula. Puis, à la manière d’une vague retournant vers la mer, ce fut terminé. L’atmosphère s’allégea, la magie se dissipa, et la Maison respira de nouveau.


    Je fermai les paupières et expirai pour me libérer de la tension accumulée. Lindsey, les cheveux humides de transpiration et les yeux rougis et gonflés par les larmes, s’assit lentement.


    — Doucement, lui recommandai-je en la voyant trembler d’épuisement. Tu te sens bien ?


    — Ça ira.


    Elle ferma les yeux et s’adossa au mur. Je sautai du lit pour me rendre dans la petite salle de bains, où je mouillai un gant de toilette et remplis un verre d’eau.


    En revenant dans la chambre, je lui tendis le verre et la regardai le boire avec avidité. Quand elle l’eut vidé, je le posai sur la table de nuit et lui donnai le gant de toilette.


    — Merci, déclara-t-elle en le pressant contre son visage.


    Elle étouffa un sanglot. Je rapportai le verre dans la salle de bains et m’y attardai un peu pour lui laisser quelques instants d’intimité. Des cercles noirs soulignaient mes yeux, remarquai-je en contemplant mon reflet dans le miroir. J’avais l’air épuisée. Exténuée par les drames, les meurtres et ces tests, et aussi parce que je me sentais loin d’Ethan, ce qui me frustrait et m’effrayait en même temps.


    Quand le silence s’installa de nouveau, je retournai auprès de Lindsey.


    — Ç’a été dur.


    Elle baissa le gant de toilette et hocha la tête.


    — Très dur.


    J’hésitai à lui poser des questions ; elle n’avait sans doute aucune envie de revivre l’expérience. Cependant, je devrais bientôt faire face à Ethan et éprouvais le besoin de savoir ce qui m’attendait.


    — Qu’est-ce que tu peux me dire ? demandai-je.


    Elle referma le poing sur le gant de toilette et le pressa dans sa paume à plusieurs reprises.


    — Je n’ai pas vraiment perçu de détails, juste des sentiments. La peur, le chagrin. Ils veulent savoir s’il est capable de surmonter ses émotions, comment il les gère, si quelqu’un pourrait le manipuler en se servant de son amour pour toi.


    Ses yeux s’écarquillèrent comme si elle venait de se rappeler quelque chose et, lorsqu’elle se tourna vers moi, son regard s’arrêta sur mon ventre.


    — Tu vas… Lui et toi, vous…


    — Pas encore. Pas maintenant. Plus tard.


    Elle cligna des yeux en secouant la tête, comme si elle essayait de comprendre ce que cela impliquait.


    — Plus tard, c’est bien assez tôt, Merit. C’est énorme. Tu t’en rends compte ? C’est un événement historique.


    — Le fait que je couche avec Ethan n’est pas un événement historique.


    Je savais que ce n’était pas ce qu’elle avait voulu dire, mais j’espérais faire apparaître un sourire sur son visage, et je me détendis quand ses lèvres se retroussèrent légèrement.


    — Je ne pensais pas à ça, précisément. Mais un enfant… Seigneur. Comment est-ce que tu l’as appris ?


    — Gabriel a eu une vision, une sorte de prophétie. Mais ce n’est rien de plus. Nous n’avons aucune certitude, alors ne le répète pas, s’il te plaît. Personne d’autre n’est au courant. Tu ne dois même pas en parler à Luc.


    — D’accord, d’accord.


    Puis elle ferma de nouveau les yeux en frissonnant.


    — Qu’est-ce qui ne va pas ?


    — Rien, rien. (Elle rouvrit les yeux, et un sourire s’épanouit sur son visage.) Il a réussi. Je sens son soulagement.


    La peur desserra légèrement son étreinte sur mon cœur.


    — Dieu merci.


    Elle gloussa.


    — Tu n’as pas l’air d’avoir une confiance inébranlable en ton Maître et amant.


    — J’étais inquiète. Non parce que je doutais de ses capacités, mais parce que nous traversons une mauvaise passe, en ce moment. Je craignais que ce que nous vivons rende l’épreuve encore plus difficile pour lui.


    Lindsey m’adressa un sourire empreint de tendresse.


    — Il n’a pas réussi malgré toi, Merit. Il a réussi grâce à toi. Parce que c’est l’effet que tu as sur lui. Tu ne le vois peut-être pas encore, mais il a changé. Avec toi, il est heureux.


    Mes yeux s’embuèrent de larmes.


    — Pas toujours.


    — Bien sûr, pas toujours. Je suis certaine que tu es une vraie plaie, à tes heures. Mais la plupart du temps, il est heureux. Ethan est fort, puissant, il accorde une grande importance à l’honneur, mais il s’est toujours tenu à l’écart de ses vampires. En partie parce qu’il est leur Maître, bien entendu, mais aussi parce qu’il ne s’est jamais senti à sa place. Avec toi, il se sent bien. Il n’est plus seul. Vous formez une équipe, et c’est une très bonne chose.


    Je chassai du revers de la main la larme qui commençait à rouler sur ma joue.


    — Merci.


    — De rien. Tu étais prête à nettoyer mon vomi. Nous avons accédé à un nouveau stade d’intimité, ce soir.


    En souriant, j’enfilai de nouveau mes bottes.


    — Je descends. Tu es sûre que ça ira ?


    Elle hocha la tête.


    — Ça ira. Je vais prendre une bonne douche brûlante, puis avaler trois litres de sang. Tu m’enverras Luc, dès que tu le pourras ?


    Je ramassai mon katana et me dirigeai vers la porte.


    — Bien sûr.


    — Merit. (Je me retournai.) Merci d’être restée avec moi. D’avoir été là pour moi.


    — De rien. Mais ç’aurait été plus amusant si tu avais dégobillé sur les Yankees.


     


    Quoique toujours silencieuse, la Maison semblait peu à peu revenir à la vie. Des portes s’ouvraient, des vampires passaient la tête dans le couloir.


    — C’est terminé, annonçai-je. Il a réussi.


    Leur soulagement était palpable.


    Je dévalai l’escalier jusqu’au sous-sol, mais trouvai la salle d’entraînement encore fermée. Émergeant de la salle des opérations, Luc leva la main.


    — Accorde-lui une minute, Sentinelle. Il doit d’abord reprendre ses esprits. (Je n’avais aucune envie de patienter, même si je savais qu’il avait raison.) Comment va Lindsey ?


    — Bien. Ç’a été rude, mais elle s’en est sortie. Et sans vomir. Elle t’attend, tu peux monter dès que tu es prêt. (Je posai les yeux sur la porte close, puis sur Luc.) Qu’est-ce que je devrais faire ?


    — Si tu allais lui chercher un peu de sang, de quoi manger et un verre ou deux du plus vieux scotch que tu pourras dénicher ?


    Voilà un plan que je me sentais capable de mettre à exécution.


     


    Je trouvai Margot devant un comptoir de la cuisine, affairée à émincer du céleri avec un couteau qu’elle maniait bien plus lentement que d’habitude.


    — On dirait que tu as tenu le coup, déclarai-je.


    Elle posa sur moi un regard épuisé.


    — J’ai un psychisme très développé. Je suis exténuée, et le reste de l’équipe est aussi lessivé que moi. J’ai renvoyé tout le monde dans sa chambre. Je préférais que personne n’ait de couteau à la main pendant cette tornade émotionnelle. (Elle esquissa un geste en direction d’une énorme casserole.) J’espère que tu aimes le bouillon de poule.


    — Je pense que c’est tout à fait ce qu’il faut.


    — Tu l’as vu ? Il va bien ?


    — Non, je ne l’ai pas encore vu. Je suppose qu’il est en plein debriefing émotionnel. (Je balayai la pièce des yeux.) Je pensais lui apporter un plateau.


    — Bonne idée. J’ai toujours de quoi faire. D’ailleurs, tu ne lui dois pas un dîner ?


    Elle avait raison. Je n’avais encore pas eu l’occasion d’honorer le pari que j’avais perdu lors de la course.


    — Malheureusement, oui. Ce sera certainement un repas italien. Du genre raffiné, et qui nécessite un couteau.


    — Il aime la nourriture italienne, concéda-t-elle en tirant un plateau muni de poignées d’une grande étagère métallique. Mais plus par attrait pour les plats classiques que par snobisme. Tu sais, j’ai essayé de lui proposer de la cuisine moderniste, un jour. Chicago est un véritable vivier en la matière, et j’ai passé un peu de temps avec un chef très célèbre…


    Elle agita les sourcils, attendant que je devine de qui il s’agissait. Malheureusement, ma connaissance de la scène gastronomique locale se limitait à la pizza et au sandwich au bœuf italien.


    — Sans blague ? Il t’a donné des cours particuliers ?


    — Des tas, répliqua-t-elle en ouvrant un réfrigérateur à porte vitrée duquel elle sortit deux bouteilles de Sang pour Sang. (Elle les aligna sur le plateau avec un verre et une serviette, puis ajouta une petite corbeille de croissants.) Bref, j’avais préparé à Ethan un délicieux filet mignon accompagné de mousse de légumes. Panais et betterave, je crois. Ça ne l’a pas franchement enthousiasmé. Il n’a pas arrêté de me demander pourquoi je lui avais servi du bain moussant à dîner.


    Je trouvais agréable d’apprendre que même les prétentions d’Ethan avaient une limite. Margot retourna vers le réfrigérateur en se tapotant le menton du bout du doigt.


    — Il faut de bons petits plats réconfortants. Voyons… Ah, lança-t-elle en plongeant à l’intérieur avant de sortir deux ramequins. Je présume que tes objections à la grande cuisine ne s’étendent pas à la crème brûlée.


    — Je ne vois aucun argument contre, confirmai-je, appuyée par un grondement approbateur de mon estomac.


    — Et tu ne devrais pas en voir. Enfin, à moins que ce soit de la crème brûlée au poisson. (Je ne pus réprimer une grimace de dégoût à laquelle elle réagit par un geste désinvolte de la main.) C’était juste un épisode malheureux de ma phase moléculaire. Mais c’est terminé, maintenant. Je suis revenue aux plats simples et délicieux. D’ailleurs, il faudrait sans doute quelque chose d’un peu plus consistant.


    Retournant devant la cuisinière, elle souleva le couvercle d’une casserole et versa des pâtes ainsi que du fromage dans de petits bols de forme carrée.


    — Macaronis au fromage et prosciutto, annonça-t-elle en émiettant du pain sur le dessus avant de nettoyer les bords des bols à l’aide d’un torchon.


    Une fois satisfaite, elle les posa sur le plateau et, tête penchée, contempla le menu qu’elle avait composé.


    — C’est très beige, fit-elle remarquer.


    — C’est très beige, reconnus-je en observant la crème, les pâtes au fromage et les croissants.


    — En temps normal, j’aurais remplacé les féculents et le fromage par des légumes verts, peut-être avec quelques épices ou une touche de vinaigre, mais ce soir, je pense qu’il aura envie d’un bon plat familier. J’aurais bien ajouté un croque-monsieur et de la glace au caramel, si je n’avais pas déjà chargé la dose en produits laitiers.


    Elle repartit en direction du comptoir, où elle s’activa quelques instants avant de revenir en portant délicatement un nouvel ingrédient dans ses mains.


    Il s’agissait en fait de deux belles fraises coupées en éventail qu’elle disposa sur chacun des ramequins de crème brûlée.


    — Voilà.


    — Je crois que ça fera l’affaire, approuvai-je avec un sourire en soulevant le plateau. Mes compliments au chef.


    Margot émit un reniflement dédaigneux.


    — Il est d’usage de goûter avant de féliciter le chef.


    — Je connais ta cuisine, répliquai-je en me dirigeant vers la sortie. Considère ça comme une avance.


    Malgré tout, il me manquait encore un ingrédient crucial de la version très personnelle du bouillon de poule de Luc. Je me rendis dans le bureau d’Ethan et, après avoir posé le plateau sur la table, allai inspecter le bar. Parmi la collection de bouteilles de bourbon, de whisky et de scotch qu’il contenait, je choisis la plus ancienne déjà ouverte que je pus trouver – un Glenmorangie dix-huit ans d’âge – et la posai sur le plateau avec un verre supplémentaire.


    Le ventre noué par la peur et l’excitation, je me dirigeai vers l’escalier.
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    ENTRETIEN AVEC LE VAMPIRE


    La douche rugissait quand j’entrai dans nos appartements, répandant des volutes de vapeur par la porte ouverte de la salle de bains. Je posai le plateau sur la table, ramassai le kimono qu’Ethan avait abandonné par terre et l’étendis à l’extrémité du lit.


    Ce vêtement ne constituait pas l’unique trace qu’il avait laissée dans son sillage. Une traînée de magie l’avait suivi, telle de la fumée derrière un feu. Elle imprégnait l’air d’une sensation graisseuse, ce qui expliquait la douche brûlante. Il avait voulu se décrasser. Je ne pouvais le lui reprocher.


    J’arpentai la pièce en me mordillant le pouce, attendant impatiemment qu’il émerge de la salle de bains.


    Enfin, vingt minutes après mon arrivée, le débit du jet d’eau diminua jusqu’à se réduire à un goutte-à-goutte. J’entendis des pas, puis un bruissement de tissu.


    Ethan apparut une minute plus tard, s’essuyant énergiquement les cheveux à l’aide d’une serviette, une seconde enroulée autour de la taille. Il avait beau être immortel, il paraissait fatigué. Harassé, comme si l’examen psychique auquel il s’était soumis l’avait littéralement vidé.


    Il me considéra, une ride d’inquiétude entre les yeux.


    — Il y a un problème ?


    Je secouai la tête.


    — Je venais juste voir comment tu allais. Je t’ai apporté quelque chose à manger au cas où tu aurais faim.


    Il acquiesça et enroula sa serviette autour de son cou, tenant chaque extrémité d’une main. Après un moment passé à nous observer en silence, je déclarai :


    — C’était affreux. La Maison tremblait.


    Ethan sonda mon regard.


    — Tu vas bien ? Les autres aussi ?


    — Oui, mais tout le monde s’inquiète pour toi.


    — J’ai survécu.


    Il marcha vers le dressing, offrant à mon regard le tatouage qui ornait sa cheville.


    J’hésitais entre le suivre et le laisser tranquille, ignorant totalement le comportement à adopter quand son petit ami vient de subir une dissection psychologique. Je doutais que Cosmo ait abordé ce sujet. Au bord de la crise de nerfs, je faillis éclater de rire à l’idée de voir un magazine intitulé Cosmo Surnat dans les rayons d’une librairie. J’imaginais déjà les articles : « Comment séduire votre loup préféré avec de la lingerie fine » ; « Des fourreaux de katana sexy qui charmeront votre vampire » ; « Séparation : cinquante manières de rompre avec votre amant vampire ».


    Je savais qu’Ethan n’aimait pas qu’on le pousse dans ses retranchements – Luc me l’avait suffisamment rappelé –, mais je pouvais néanmoins m’occuper de lui comme il le faisait pour moi.


    Au lieu de l’assaillir de questions, je saisis une bouteille de sang, la décapsulai et la lui apportai.


    Debout devant la commode qui trônait au milieu de la penderie, il sortit d’un tiroir un tee-shirt noir qu’il posa sur le meuble sans le déplier. Il avait coiffé ses cheveux mouillés en arrière et était pieds nus, uniquement vêtu d’un pantalon de pyjama noir en soie taille basse.


    Quand je lui proposai la bouteille, il s’en empara et la vida en quelques gorgées. Sans dire un mot, il la reposa sur la commode et porta sur moi un regard argenté.


    Une bouffée de désir me submergea, moins provoquée par la convoitise que le soulagement de le voir en vie. Il avait traversé une épreuve – épreuve que j’avais vécue indirectement –, et en était sorti victorieux. J’avais envie d’être près de lui, proche de lui.


    Il me manquait.


    Cependant, en raison des interrogations qui planaient encore entre nous, je ne fis aucun mouvement vers lui.


    Cela ne l’arrêta pas. Il s’approcha de moi et s’empara de mes lèvres avec assez de vigueur pour faire couler le sang. Je sentais sa force contenue, alors même que ses muscles tremblaient de fatigue.


    J’avais de l’énergie à revendre. Je penchai la tête, m’offrant entièrement à lui, corps, sang et âme. Un frisson me parcourut lorsqu’il fit glisser ses lèvres sur ma joue, puis dans mon cou, jusqu’au creux de mon épaule. Ce simple contact me fit l’effet d’un miracle.


    Mais il n’alla pas plus loin. Il suivit du bout des doigts la courbe de mon épaule et de ma joue avant de prendre mon visage entre ses mains. Quand je levai le regard, je découvris le sien dévasté par la douleur et la peur.


    — Tu veux savoir ce que j’ai vu pendant qu’elle fouillait dans mon esprit, qu’elle forçait mes résistances ?


    Il émanait de lui une angoisse si palpable que j’étais terrifiée à l’idée de hocher la tête, mais répondre par la négative m’épouvantait encore plus. J’acquiesçai, et Ethan me caressa les lèvres.


    — Je t’ai vue. Je nous ai vus, toi et moi. Tu m’étais enlevée. On t’arrachait à moi. C’est comme ça qu’ils testent, Merit. Non pas avec la colère ou la douleur, mais avec le chagrin. Avec la perte de tout ce qu’on aime, tout ce qu’on veut, tout ce qu’on n’a même pas le courage d’espérer.


    Il s’écarta, et son absence, celle de son parfum réconfortant et de la caresse de sa magie, combinée à la froideur subite de l’air contre ma peau faillirent me couper le souffle.


    — J’ai gagné.


    Il me fallut quelques instants pour comprendre ce qu’il me disait, puis il ajouta :


    — J’ai battu Nicole.


    Je supposai que Lakshmi avait divulgué les scores officiels.


    — Bien, dis-je. C’est bien.


    Il hocha la tête.


    — Demain, l’épreuve physique.


    Pensant à ce qu’il avait déjà enduré, je posai la question cruciale :


    — Tu as envie de continuer ?


    Il demeura muet un long moment avant de répondre :


    — Oui.


    — Son échec la mettra en colère, déclarai-je, choisissant soigneusement mes mots. Elle aura peur de perdre, et cela la conduira peut-être à tenter le tout pour le tout. Il est possible qu’elle essaie de nouveau de t’atteindre. (Je marquai une pause.) Qu’elle se serve encore une fois de ton passé.


    — Elle le fera sans doute. Mais ça ne me fera pas changer d’avis. (Il esquissa l’ombre d’un sourire.) J’ai essayé de t’apprendre à te battre en surmontant la peur, Merit. Je ne peux pas vraiment me permettre de faire preuve de lâcheté.


    — D’accord.


    Il me regarda intensément.


    — D’accord ?


    — D’accord. J’ai accepté de te soutenir dans cette entreprise, il y a longtemps. Je ne vais pas changer d’avis parce que c’est difficile.


    Et je ne vais pas changer d’avis sur toi non plus, pensai-je. Même si j’ai encore un peu envie de te frapper.


    — Ça n’a pas vraiment été facile pour nous.


    — Non, en effet, confirmai-je. Ç’a été affreux, et c’est éprouvant aussi pour la Maison. Mais je me suis engagée en connaissance de cause.


    De nombreuses émotions passèrent sur son visage : l’admiration, la surprise, l’amour, et peut-être un soupçon de regret que je ne lui donne aucun prétexte pour renoncer alors qu’il serait si facile de jeter l’éponge. Mais il ne m’avait pas appris à baisser les bras. Il enfila son tee-shirt, dont les pointes humides de ses cheveux effleuraient le col. Puis il s’adossa à la commode et se laissa glisser au sol.


    Je m’assis contre le mur d’en face, lui accordant le silence.


    — D’habitude, c’est le moment où tu me demandes de parler, déclara-t-il.


    — Je te l’ai déjà demandé. Tu as refusé.


    Il émit un vague son d’approbation et se passa les mains dans les cheveux.


    Et là, assis par terre, en tee-shirt et pantalon de pyjama, Ethan Sullivan commença à se confier.


    — Comme tu le sais, j’ai été soldat. Quand j’étais humain, je veux dire. Nous étions à Nördlingen, au sud de l’Allemagne. Nous étions dépassés par l’ennemi et, pour être franc, commandés en dépit du bon sens. Néanmoins, en bons soldats, nous obéissions aux ordres.


    Mon cœur se serra. J’avais assisté à sa mort de vampire et n’avais pas vraiment envie de l’imaginer humain, agonisant seul au beau milieu d’un sinistre champ de bataille.


    Ethan se massa l’épaule à l’endroit où il avait reçu une flèche qui lui avait pris la vie.


    — La nuit est venue, et avec elle, Balthasar.


    — Il t’a transformé, et tu as voyagé avec lui.


    Il acquiesça d’un signe.


    — Pendant dix ans, nous avons voyagé, pillé, et pire encore.


    — Et Nicole était avec vous.


    Il marqua une pause, puis hocha de nouveau la tête.


    — Elle est née sur l’île de la Martinique et est arrivée en Europe avec les humains qui la considéraient comme leur esclave. Balthasar l’a transformée en vampire.


    — Lui rendant de fait sa liberté.


    — Oui. Elle s’est immédiatement adaptée à sa nouvelle condition, que ce soit d’un point de vue biologique ou stratégique. Balthasar était fou, instable, imprévisible, mais elle a appris à le gérer. Pour lui, j’étais un soldat. Elle, il la voyait comme un trophée. Leur relation était totalement différente de celle que je partageais avec lui, même si Nicole avait parfaitement conscience qu’il n’avait que très peu de respect pour la vie, humaine ou autre. Devenir immortel, de façon ironique, avait rendu l’existence méprisable à ses yeux. Si n’importe qui pouvait accéder à l’immortalité en échange d’un peu de sang, la vie ne valait pas grand-chose.


    » Et l’amour non plus. Balthasar a fait de nous des monstres. Il nous a entraînés à prendre ce qui nous faisait envie et à nous débarrasser du reste. À prendre qui nous faisait envie.


    Une boule d’angoisse se forma dans mon ventre lorsque je perçus le trouble qui voilait ses yeux. Puis son regard se perdit dans le vide tandis qu’il replongeait dans son passé.


    — Il y a eu des femmes, Merit. (Il se passa les doigts dans les cheveux.) Pendant des années, des dizaines d’années. Je ne savais pas encore boire du sang sans prendre de plaisir. Cela faisait partie de celui que j’étais, de celui que j’avais appris à être. Que l’on m’avait appris à être.


    — C’est ce que tu ne voulais pas me dire, murmurai-je. Parce que tu avais eu des aventures ?


    Il hocha la tête.


    — Pour moi, la loyauté, la fidélité, n’existaient pas. Il n’y avait que… la débauche. (Il marqua une pause.) Nicole a été l’une de mes maîtresses. Très brièvement, mais comme j’ai apparemment opté pour l’honnêteté…


    Il ne termina pas sa phrase, sans doute dans le but de me laisser le temps de réfléchir, de rassembler mes pensées.


    Rien de tout cela n’aurait dû m’étonner, compte tenu de ce que je savais d’Ethan. Quelques jours seulement après notre première rencontre, il m’avait demandé de devenir sa consorte, celle qui, en échange d’un salaire et d’un titre, assumait la responsabilité de satisfaire ses besoins charnels.


    Peu de temps après, je l’avais surpris en flagrant délit avec Amber, la consorte que j’aurais remplacée. Étrangement, c’était la première fois que je l’avais vu nu, pris dans les affres du désir. Et Amber n’était pas la seule maîtresse que j’avais croisée. Ethan avait beaucoup de succès.


    Malgré tout… Là, c’était différent, même si j’étais encore incapable de préciser pourquoi.


    Amber ne signifiait rien pour lui. Il n’éprouvait aucun sentiment pour elle et n’avait jamais dissimulé leur relation. Il l’avait démise de son titre après avoir appris sa trahison, mais il n’avait rien caché de ce qui s’était passé entre eux.


    S’il avait tant redouté de me raconter cette période de sa vie, de quoi d’autre avait-il bien pu se rendre coupable, du moins dans son esprit ?


    — La façon dont tu me regardes me tétanise, Merit.


    Je secouai la tête.


    — C’est juste que… Je ne sais pas quoi dire.


    — Je t’ai déjà perdue une fois ce soir, déclara-t-il, ses traits crispés et la magie qu’il diffusait dans la pièce trahissant son appréhension. Je t’ai vue me quitter, t’ai regardée partir. Je ne le supporterai pas une seconde fois. (Sa voix se radoucit.) Mais si tu dois me quitter, que ce soit à cause de la vérité, de celui que tu découvriras quand tu sauras tout de moi, et non à cause de ma peur de te révéler qui je suis. (Il déglutit.) Il y a eu une nuit, à Londres. C’était vers la fin, même si celle-ci me paraît toujours trop lointaine, avec le recul. Nous jouions aux aristocrates, vendant et achetant des titres. (Il garda un instant le silence.) Il y avait une fille à qui je plaisais. Toute menue, avec un teint de crème et de rose, féminine et délicate.


    Ethan sourit avec nostalgie. La tendresse qu’il avait portée à cette femme transparaissait dans l’expression de son visage, dans le ton de sa voix, mais j’y décelais aussi de la tristesse.


    — Il est possible que j’aie fini par l’aimer, comme j’étais capable d’aimer alors. (Des ombres embrumèrent son regard.) Balthasar m’a vu danser avec elle. Il a surpris ce qui, à ses yeux, constituait une démonstration d’affection pour une autre personne que lui. C’était un narcissique. Ce n’était pas permis.


    » Elle portait une robe blanche à petites fleurs vertes et des ballerines en satin blanc. Je l’ai découverte étendue sur le sol de la chambre de Balthasar, dans une mare de sang. Elle s’était débattue. Il a pris soin de me préciser ce détail. Je suis arrivé juste au moment où il lui volait son dernier souffle. (Il avait le regard absent, comme s’il revivait ces instants.) Il souriait. « Elle s’est débattue », m’a-t-il dit. « Tu aurais été fière d’elle, de sa combativité. » (Ethan marqua une pause, se tapotant le genou du bout des doigts.) Il m’a laissé là avec elle, avec son corps inerte. Il aurait voulu que j’essaie de la changer ou que je le supplie de le faire, de créer un autre vampire qu’il aurait eu tout loisir de manipuler. C’était sa façon d’opérer. Il se nourrissait de la culpabilité, de la tristesse et de la peur des autres. Elle ne méritait pas de devenir l’un d’entre nous, d’être entraînée dans notre monde. Alors, je n’ai rien fait.


    — Elle est morte.


    Il posa sur moi des yeux sombres.


    — Est-elle morte, ou l’ai-je tuée ? Est-ce que je les ai tués, elle et les autres, Merit ? (Il secoua énergiquement la tête, comme si cela pouvait apaiser sa douleur et chasser son émotion.) Ensuite, j’ai quitté Balthasar. Et je n’ai plus mordu aucun humain ni créé d’autre vampire avant de devenir le Maître de cette Maison.


    — Nicole a su ce qui s’était passé ?


    — Elle sait tout. Sur Balthasar, sur les femmes. Nicole était là la nuit où Persephone – c’était son nom – est morte. Et après avoir attendu pendant toutes ces années, elle réclame ce qu’elle croit être son dû : une couronne.


    Un silence pesant, impénétrable, s’installa.


    Il avait besoin d’une décision de ma part, je le savais. Que ce soit juste ou non, c’était un fait. Soit je l’acceptais tel qu’il était, avec toute la beauté et la laideur qu’il recélait, soit je l’abandonnais sur-le-champ. Il s’attendait à ce que je choisisse cette dernière solution.


    Lorsque je levai la tête, il me contemplait, de l’inquiétude dans les yeux.


    — Tu avais peur que je te quitte en apprenant ce que tu avais fait ? (Au bout d’un moment, il acquiesça.) Tu t’es arrêté pour ne plus faire de mal à personne.


    Il ouvrit la bouche, la referma.


    — Oui. Même si, à des moments comme celui-ci, cela semble dérisoire.


    — Parce que tu fais attention aux autres. Parce que Balthasar n’a pas réussi à te voler ton humanité. Pas totalement, contrairement à ce que tu voudrais croire.


    Voilà qui il était. Il ne se pardonnerait peut-être jamais les actes qu’il avait commis tant d’années auparavant, alors qu’il se trouvait sous la coupe d’un vampire déterminé à faire de ses pupilles des monstres à son image. Pendant les siècles qui avaient suivi, Ethan avait essayé de s’amender, de s’améliorer. Aujourd’hui encore, il tentait de construire pour ses vampires un avenir meilleur, raison pour laquelle nous étions assis sur le sol de la penderie tandis que l’aube approchait.


    J’avais pris ma décision depuis longtemps. Je me penchai en avant et regardai Ethan droit dans les yeux.


    — Je ne porte pas d’œillères, Ethan. Je te vois exactement tel que tu es.


    L’amour qui étincela dans ses yeux, les embrasant de flammes vertes, était presque aveuglant. Soulagement et magie se mêlèrent en dansant dans l’air.


    — Seigneur, comme je t’aime.


    Je lui adressai un sourire.


    — Autrefois, j’ai refusé de devenir ta consorte. J’avais fait ce choix parce que je méritais mieux, parce que nous méritions tous les deux plus que la simple satisfaction physique, parce que nous méritions amour et compréhension. Nous ne nous résumons pas à notre passé. Je reste convaincue de tout cela, aujourd’hui. (Il sourit, puis un nouveau silence s’installa, agréable, cette fois.) Il faut que tu lui bottes le cul à l’épreuve physique.


    Il me regarda en coin, un sourcil arqué.


    — Que je lui « botte le cul » ?


    — À choisir entre vous deux, je préfère que ce soit toi qui gagnes.


    — Entre deux maux, mieux vaut choisir le moindre, c’est ça ?


    — C’est tout à fait ça.


    On resta ainsi longtemps à se regarder. Même s’il ne m’avait pas touchée, il s’était confié à moi. Nous ne nous étions pas encore totalement retrouvés, mais nous étions en bonne voie. Et je préférais de loin le progrès, aussi réduit fût-il, à la stagnation, à cette barrière qui s’était dressée entre nous.


    — Est-ce que ce sera un jour facile entre nous, Merit ? demanda-t-il avec un léger sourire.


    Facile, peut-être pas, mais plus facile, sans doute.


    Je posai une main sur sa joue.


    — Elle n’a plus aucun pouvoir sur toi. Sur nous. Elle ne pourra plus se servir de ton passé, de tes remords.


    Je me penchai en avant pour l’embrasser, puis le laissai à ses pensées et sortis du dressing pour me mettre en chemise de nuit.


    Le soleil ne s’était pas encore levé, mais j’étais émotionnellement exténuée. Je me glissai dans le lit, fermai les yeux et sentis Ethan se coucher à côté de moi.


    On s’endormit bras, jambes et corps entrelacés, comme si nous voulions nous sauver l’un l’autre.


    Et j’oubliai totalement la crème brûlée.
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    HUNGER GAMES


    Je me réveillai le soir suivant en proie à une faim dévorante. Quand je m’assis, je découvris qu’Ethan avait déjà quitté le lit. La douche coulait dans la salle de bains. Je repoussai les draps, posai mes pieds au sol et serrai les poings pour empêcher mes mains de trembler.


    Je me levai, la douleur sourde qui me vrillait le crâne tel un simple murmure comparé à la soif de sang qui me brouillait la vision. Lorsque j’ouvris la porte de la salle de bains, je vis la silhouette élancée d’Ethan sous la douche, ruisselante d’eau et de savon.


    Il dut sentir ma présence ou la magie que j’irradiais, car il darda son regard sur moi, les yeux écarquillés, et éteignit le jet avant de faire coulisser la porte de la cabine, la peau luisante.


    Ma respiration s’accéléra à la vue de son corps nu, du soudain éclat argenté de ses iris… et de son excitation évidente.


    — Merit, appela-t-il dans un grondement lourd de désir.


    Nous étions deux prédateurs assoiffés de sang qui se faisaient face comme des guerriers prêts à livrer bataille.


    — Ethan, balbutiai-je, m’agrippant au chambranle de la porte pour rester debout. Sang.


    Il s’avança vers moi d’un pas résolu, dégageant des volutes de vapeur, et prit mon visage entre ses mains. Sa bouche écrasa la mienne. Lèvres, langues et crocs entremêlés, on se livra un duel où chacun tour à tour attaquait et se défendait. Il était mû par le désir, peut-être également par l’amour. Pour ma part, j’avais faim de son corps et de son sang. De tout ce qu’il avait à m’offrir et de tout ce que je pouvais lui prendre.


    Je m’écartai en lui mordillant la lèvre et captai soudain le parfum vif du sang.


    Une petite goutte carmin perla sur sa bouche. Je me jetai dessus et en savourai le goût, arrachant à Ethan un gémissement guttural.


    — Prends-moi, supplia-t-il, arquant son cou de manière à me donner accès à son corps, à son sang et à ce que je ne voulais que de lui seul.


    J’embrassai sa peau lisse et dorée… puis mordis. Il poussa un cri dont le son fut porté par une vague de magie qui fit trembler la pièce.


    Je l’enlaçai et plongeai les doigts dans ses cheveux. Tandis que je buvais son sang, il saisit son membre érigé à pleines mains et commença à effectuer des va-et-vient réguliers.


    Cela ne dura qu’un instant. D’un bras, il m’attira contre lui et plaqua ses hanches contre les miennes, le souffle saccadé par le plaisir de la morsure. Je demeurai indifférente au bruit que produisirent la dentelle et le tissu lorsqu’il déchira ma chemise de nuit, exposant ma nudité.


    — Merit.


    Tout en m’appelant par l’esprit et par le corps, il caressa mes seins avec fermeté et insistance tandis que je buvais la vie qu’il m’offrait. Ce n’était pas uniquement la faim qui me guidait. Je sentais son sang circuler en moi, me donner force et vitalité tout en m’inondant de son amour, de sa magie, de sa puissance.


    D’une poussée, il s’enfonça en moi. Il me comblait doublement à présent, et la sensation fut si intense, si délicieuse, que je m’arquai aussitôt, traversée par une vague de plaisir brûlante qui se répandit en moi comme une coulée de lave.


    Je lui agrippai les cheveux et plantai les ongles de mon autre main dans son dos.


    — Ethan. Seigneur, Ethan.


    Il poussa un gémissement de satisfaction suivi d’un juron en suédois, puis me souleva. J’enroulai les jambes autour de sa taille et serrai son corps contre le mien tandis qu’il m’emportait.


    Dans la chambre, il se mit à genoux, les bras en appui sur le sol derrière lui, m’assenant des coups de reins réguliers pendant que je continuais à boire.


    Lorsque ses mouvements s’accélérèrent, je m’écartai, léchant les dernières gouttes qui perlaient de la plaie formée par mes crocs. Je croisai son regard, qui luisait de l’éclat de l’argent en fusion, et ramenai mes longs cheveux dans mon dos afin de dégager mon cou.


    Écarquillant les yeux devant cette offrande, il leva une main pour tracer une ligne le long de mon corps et s’arrêta sur ma poitrine. Prenant l’un de mes seins en coupe, il en titilla la pointe du pouce, provoquant une douleur exquise qui fit monter en moi une nouvelle bouffée de désir.


    Je suivis du bout du doigt la courbe de mon cou jusqu’au creux de mon épaule. Les yeux d’Ethan brillaient de plaisir. Exhibant ses crocs, il posa une main derrière ma tête, m’attira contre lui, puis mordit ma peau tendre.


    Son autre main se referma sur ma hanche et, tout en buvant, il me plaqua contre lui et accrut la vigueur de ses va-et-vient, un fin voile de sueur luisant entre nos corps.


    L’orgasme me balaya avec la force d’un torrent menaçant de me noyer. Je m’agrippai à ses épaules, parcourue de violents spasmes, pendant que l’extase le terrassait lui aussi.


    — Putain, jura-t-il en silence en s’écartant de mon cou.


    Il tressaillait de plaisir, les lèvres écarlates et le regard absent, la tête renversée en arrière. Dieu qu’il était beau ainsi, avec son corps rigide et luisant de transpiration. Un guerrier pris dans les affres de la passion.


    Et il est à moi, pensai-je.


     


    — Bon sang, Sentinelle, souffla Ethan alors que nous étions étendus au sol, entremêlés et pantelants. Tu vas nous tuer.


    — C’était… waouh.


    — « Surnaturel » est le seul terme qui me paraît approprié.


    Rouvrant les yeux, je pointai mon index en direction des lambeaux de chemise de nuit qui gisaient sur le carrelage de la salle de bains.


    — Voilà pourquoi les vampires ne devraient pas avoir de jolis vêtements.


    Ethan émit un rire rauque.


    — Je ne sais pas si je t’autoriserai à te rhabiller un jour. Je vais peut-être te garder ici toute nue.


    — Je vois que tu as aimé mon côté sauvage.


    — J’aime tous tes côtés, affirma-t-il en me prenant la main, entrelaçant ses doigts aux miens. Mais je dois avouer que ton côté sauvage me plaît beaucoup.


    Je suis une guerrière vampire pleine de sex-appeal, pensai-je avec une grande satisfaction.


     


    Je me préparai pendant qu’Ethan se douchait et s’habillait. Mon ensemble en cuir me paraissant plus approprié qu’un jean, au vu de l’emploi du temps prévu pour la soirée, je l’enfilai par-dessus un débardeur rouge vif et complétai ma tenue par mon pendentif Cadogan. Je m’attachai ensuite les cheveux en queue-de-cheval haute, brossai ma frange jusqu’à ce qu’elle scintille et rehaussai ma peau pâle d’une touche de blush et de brillant à lèvres carmin qui donnait l’impression que j’avais la bouche teintée de sang. Un peu effrayant, mais efficace. Après avoir chaussé les bottes possédant les talons les plus vertigineux de ma garde-robe, je glissai mon poignard à l’intérieur et bouclai le ceinturon de mon katana autour de ma taille.


    Étudiant mon reflet dans le miroir avant de partir, je resserrai ma queue-de-cheval et lissai les revers de ma veste, qui conféraient à celle-ci l’allure d’un blouson de motard. J’avais l’air féroce et un peu mystique. C’était sans doute le meilleur résultat que je pouvais escompter.


    Le sommeil avait accompli des miracles sur la Maison. Toute peur avait disparu, remplacée par une énergie et une excitation vibrantes. Si les vampires avaient vécu l’épreuve psychique comme une agression émotionnelle, ils semblaient attendre le test physique avec la même fébrilité que la finale du Super Bowl. Non sans raison. Ils avaient vu Ethan se battre, à la Maison, en ville ou à l’entraînement, contre moi et d’autres. C’était un combattant habile et expérimenté.


    Luc ayant sollicité ma présence dans le bureau d’Ethan par texto, je descendis au rez-de-chaussée. Je trouvai la porte entrebâillée. À l’intérieur, Luc, Lindsey, Malik et Ethan puisaient dans des plats disposés sur un chariot.


    — Tu arrives juste à temps pour le petit déjeuner, lança Luc en empilant des tranches de bacon sur son assiette à l’aide d’une pince.


    J’entrai et adressai un sourire à Ethan, qui se versait un petit verre de jus d’orange.


    — Vous faites des réserves d’énergie ?


    — On les reconstitue, en tout cas, répliqua-t-il en me tendant le jus de fruits. Bonsoir, Sentinelle.


    Je bus tout en l’étudiant par-dessus le bord de mon verre. Il était de bonne humeur. Peut-être se sentait-il également prêt pour l’épreuve.


    Affamée, je remplis une assiette d’une généreuse ration d’œufs, de bacon et de toasts, puis allai m’asseoir.


    — Il est en route, chuchota Luc quand je pris place à côté de lui.


    Cette semaine s’était révélée riche en pronoms mystérieux, mais là, je saisis tout de suite l’allusion. Ce « il » désignait Amit, ma botte secrète, l’atout qui devait nous aider à remporter la victoire.


    — Les dernières nuits ont été particulièrement tendues, déclara Ethan en s’installant en bout de table. Et celle-ci ne sera sans doute guère différente. Cela dit, les récents événements m’ont rappelé que les vampires seraient desservis par des procédures ne permettant pas aux concurrents les plus forts d’accéder au sommet. Quoi qu’il se passe ce soir, je nous souhaite à tous bonne chance. (Il leva son verre.) À la Maison Cadogan.


    — À la Maison Cadogan, lui répondit-on en chœur.


    Je sentis néanmoins mon estomac se nouer. Ethan avait beau envisager l’épreuve physique avec optimisme – son humeur l’indiquait clairement –, il nous avait rassemblés et remerciés au cas où il ne rentrerait pas.


    Il nous disait au revoir.


    Je reposai mon verre et glissai un regard à la dérobée à Malik, me demandant s’il avait compris, s’il s’était préparé à l’éventualité de devoir bientôt remplacer Ethan à la tête de la Maison. Il m’observait, de la compassion et de la résignation dans les yeux. Il savait donc ce qu’Ethan avait à l’esprit et acceptait comme une inéluctabilité le fait qu’il soit prêt à donner sa vie pour sa Maison.


    Je devrais parler à Ethan, lui voler un peu de temps. S’il existait effectivement un risque qu’il ne revienne pas, je refusais que l’on se sépare sans des adieux dignes de ce nom.


    — Malik, Bennett et Sarah nous accompagneront, Nicole et moi. Ce seront les témoins officiels. Je n’ai pas encore été informé du lieu de l’examen. Luc assumera la responsabilité de la Maison en notre absence.


    — Lakshmi nous a autorisés à communiquer sur le déroulement de l’épreuve, Bennett et moi, ajouta Malik. Nous vous tiendrons tous au courant.


    La silhouette efflanquée de Brody se découpa sur le seuil. Il frappa au chambranle de la porte.


    — Sire, désolé de vous interrompre, mais quelqu’un souhaite vous voir. Il a demandé à vous parler directement.


    Brody affichait une expression totalement neutre, ce qui me conduisit à penser qu’il était dans la combine.


    Ethan fronça les sourcils.


    — Humain ? Vampire ?


    — Vampire, répondit Brody.


    Ethan se leva, l’air perplexe.


    — Je ne serai sans doute pas long. Lucas, aimerais-tu m’accompagner ?


    — Bien sûr, Sire. (Luc fit mine de le suivre, mais attendit qu’il soit sorti pour se rasseoir et m’inviter d’un geste à y aller à sa place.) C’est ton cadeau, Merit. Ce serait bien que tu sois là quand il l’ouvrira.


    Je hochai la tête et rejoignis Ethan dans le hall.


    Un homme svelte d’environ un mètre quatre-vingts nous attendait, vêtu d’un pantalon gris et d’une chemise blanche. Des cheveux de jais encadraient son visage au teint de miel et aux traits finement sculptés rehaussés de lèvres sensuelles. De longs cils noirs soulignaient ses grands yeux d’un brun profond surmontés d’épais sourcils.


    Il affichait une certaine nonchalance, les mains dans les poches, une posture que j’avais vu Ethan adopter des centaines de fois. Cette désinvolture apparente n’ôtait rien à la puissance qu’il irradiait. Elle émanait de lui en ondes si tangibles qu’elles en étaient presque palpables. Je dus serrer les poings pour me retenir de tendre la main pour le toucher. Je résistai, persuadée que je me brûlerais les ailes à son contact.


    Je me contentai de le contempler, admirant chacune des lignes de son corps élancé ainsi que la perfection avec laquelle ses vêtements drapaient ses muscles et sa peau couleur de miel. C’était Amit Patel, le vampire le plus puissant au monde, et il était venu parce que je le lui avais demandé.


    — Amit ! s’exclama Ethan, visiblement abasourdi. Qu’est-ce que tu fais là ?


    Ils s’étreignirent en se tapotant le dos, manifestement ravis de se revoir.


    — Tu t’es lancé dans une entreprise colossale, répliqua Amit d’une voix mélodieuse teintée d’un léger accent. T’apporter mon soutien semblait la moindre des choses.


    — Je suis à la fois surpris et flatté, déclara Ethan. Et j’apprécie ton soutien.


    Amit esquissa un grand sourire ; leur complicité était évidente.


    — Je ne suis pas venu uniquement pour te soutenir, vieux frère. Je me suis dit qu’un petit échauffement te ferait du bien.


    — Je n’ai pas vraiment besoin d’entraînement, rétorqua Ethan avec dédain.


    — Tu as besoin d’entraînement à chaque instant de ta prestigieuse existence, répliqua Amit avant de tourner son regard vers moi. En parlant de besoins, tu dois être Merit.


    Prenant subitement conscience de ma présence, Ethan tendit le bras vers moi et m’invita à avancer.


    — Merit, je te présente Amit Patel.


    Un sourire mutin s’étira sur les lèvres d’Amit.


    — Merit. Je suis heureux de te rencontrer enfin.


    À côté de moi, Ethan ricana.


    — Tu as accompli l’impossible, Amit : la laisser sans voix.


    — Moi aussi, je suis heureuse de vous rencontrer. Désolée, je suis un peu… (complètement sous le charme, alors que vous ne le faites sans doute même pas exprès) endormie, je crois.


    Amit me prit la main en souriant, ce qui faillit me faire vaciller de plaisir. Je dus raidir les jambes pour rester debout et fus obligée de me forcer à respirer.


    — Merit…, m’interpella Ethan en glissant une main à ma taille avant de reporter son attention sur Amit. Qu’est-ce que tu lui as fait ?


    Ce dernier m’observa en penchant la tête.


    — Je crois qu’elle m’aime bien.


    Je lâchai un éclat de rire qui ressemblait à une quinte de toux.


    — Ma magie vous aime bien. Je ne vous connais pas.


    Il sourit en me regardant par-dessous ses cils interminables.


    — Enchanté de rencontrer ta magie, alors. (Il se retourna vers Ethan.) Puisque tu dois passer l’épreuve physique aujourd’hui, je me disais qu’un petit échauffement te ferait du bien. (Ses yeux pétillaient de joie.) De quoi accélérer le cœur et chauffer le sang.


    — C’est exactement ce qu’il me faut, approuva Ethan avec un soulagement palpable. Tu as voyagé. Tu n’as pas envie de te rafraîchir, avant ? Ou de boire un peu de sang ?


    — Dans cet ordre, confirma Amit avec un hochement de tête.


    Helen apparut derrière nous dans le hall, les mains jointes devant elle dans une posture toute professionnelle.


    — Sire ? lança-t-elle, répondant visiblement à un appel silencieux d’Ethan.


    — Tout est prêt pour Amit ?


    — Oui, tout est prêt.


    Helen gratifia notre hôte d’un si grand sourire que je crus que son visage d’ordinaire si pincé allait se briser. Elle ne nous souriait jamais ainsi. En fait, elle ne souriait jamais ainsi à qui que ce soit.


    — Amit, le salua-t-elle en se dirigeant vers lui.


    Elle posa les mains sur ses bras, et ils s’embrassèrent affectueusement sur la joue.


    Il l’a peut-être charmée, pensai-je avec amertume.


    — Helen, déclara-t-il. Vous êtes absolument ravissante.


    — Je fais de mon mieux, minauda-t-elle en glissant son bras sous le sien. Votre chambre est prête.


    — Merci, répliqua-t-il en lui tapotant doucement la main.


    Alors qu’ils s’éloignaient en direction de l’escalier, Amit se retourna vers moi et lança :


    — Je suis impatient de te revoir.


    Lorsqu’ils disparurent dans le couloir du premier étage, je reportai mon attention sur Ethan. Il me regardait, de l’admiration dans les yeux.


    — Tu l’as fait venir.


    — J’ai juste suggéré l’idée à Luc. C’est lui qui l’a appelé.


    Il arqua les sourcils.


    — Sans me consulter, tu as invité le vampire le plus puissant au monde dans notre Maison au beau milieu d’une épreuve.


    — Oui.


    Un sourire s’épanouit sur ses lèvres.


    — C’était assez… inspiré.


    Le soulagement me submergea. Je savais que revoir Amit lui ferait du bien, mais il avait raison : j’avais pris un gros risque, même si j’avais réussi à m’assurer de la complicité de Luc et du reste de l’équipe.


    — Merci. Vu le contexte, je me suis dit que ça t’aiderait d’avoir un allié sur lequel t’appuyer.


    Il s’avança, me souleva le menton et plongea les yeux dans les miens. Ses iris avaient la couleur chatoyante de la malachite.


    — Le petit déjeuner, déclarai-je. C’était un au revoir. Au cas où.


    Il pinça les lèvres, comme s’il ne voulait pas l’admettre devant moi.


    — Au cas où, murmura-t-il en me prenant dans ses bras.


    J’enfouis mon visage dans sa chemise et me laissai envelopper par sa chaleur, son parfum et sa magie. Dieu qu’il était bon d’être de nouveau ensemble.


    — Je serai prudent, Sentinelle.


    Tu as intérêt, pensai-je, sans pour autant renoncer à la possibilité de surveiller le déroulement de l’épreuve. Je n’avais pas à proprement parler l’intention de tricher et ne voulais surtout pas compromettre ses chances de gagner, mais je ne comptais pas le laisser s’exposer ainsi au danger sans disposer d’un plan de secours.


    — Oui, Helen ?


    Je me retournai et la découvris au pied de l’escalier, les mains jointes, attendant qu’Ethan lui accorde son attention. Je ne l’avais même pas entendue approcher.


    — Amit s’est installé et vous a fixé rendez-vous dans la salle d’entraînement dans une demi-heure.


    — J’y serai, assura Ethan avec un sourire malicieux. Merci.


    Après un hochement de tête, Helen s’éloigna d’un pas énergique en direction de son bureau.


    — Tu le laisseras te battre, après tout le chemin qu’il a fait pour venir te voir ?


    Ethan émit un rire étouffé.


    — Ce n’est pas le vampire le plus puissant au monde pour rien. Même si j’ai un ou deux petits tours dans mon sac.


    — Si j’étais toi, j’éviterais celui qui consiste à embrasser ton adversaire pour le déconcentrer.


    Ses yeux étincelèrent comme des émeraudes.


    — Je ne ferais jamais une chose pareille, Sentinelle. C’est un truc d’adolescent.


    — Un truc que toi, vampire mature âgé de plusieurs siècles, ne t’abaisserais jamais à employer ?


    — Certainement pas.


    Sur ces mots, il m’embrassa, manquant de me faire tomber sous l’effet de la surprise.


    Il fallait croire que tous les hommes, même les plus mûrs, peinaient parfois à réprimer leurs pulsions.


     


    Alors qu’il ne restait que trois heures avant le test, la Maison vibrait toujours d’excitation. Pas simplement en raison de l’épreuve – à travers la magie filtrait la peur que suscitaient les risques auxquels s’exposait Ethan –, mais parce qu’Amit, le vampire le plus puissant au monde, était venu aider notre Maître à se préparer.


    Les Novices Cadogan n’avaient pas l’intention de manquer ce spectacle. D’ailleurs, la plupart des vampires de Chicago y auraient volontiers assisté s’ils en avaient eu l’occasion. Je pensai, un peu tard, que j’aurais dû inviter Catcher et Jonah. Ils auraient été aussi enthousiastes que les vampires qui s’amassaient sur les gradins.


    Suivie par Lindsey, je frôlai les paires de genoux qui encombraient la première rangée et me glissai sur un siège vide à côté de Luc et de Malik. L’air était imprégné de magie.


    — Quelqu’un d’autre a une envie subite de pop-corn ? demanda Lindsey en se penchant par-dessus la rambarde.


    Je n’aurais pas dit non à du pop-corn. Le balcon bourdonnait d’énergie, à croire que nous nous apprêtions à regarder un blockbuster un soir de première.


    La porte de la salle s’ouvrit. Amit et Ethan entrèrent, tous deux pieds nus et vêtus d’un kimono noir. Ethan avait coiffé ses cheveux en arrière, et à la base de son cou brillait son pendentif Cadogan.


    Ils se positionnèrent au centre du tatami avant de se saluer par une révérence formelle. Puis Amit posa la main sur le dos d’Ethan, et ils échangèrent quelques paroles en privé.


    Quand ils eurent terminé, Amit leva la tête vers le balcon :


    — Vous aimez et respectez votre Maître, bien sûr. C’est l’un des meilleurs guerriers que j’aie connus, et j’en ai connu beaucoup. (Il afficha un sourire provocant.) Ce qui ne veut pas dire qu’il est meilleur que moi.


    Dans le public fusèrent des acclamations enjouées qu’Ethan fit taire d’une main.


    — S’il se croit aussi… magistral, nous devrions lui demander de nous monter ce dont il est capable, vous n’êtes pas d’accord ? lança-t-il à son tour.


    Les vampires répondirent par un tonnerre d’applaudissements, bien sûr. Tous deux savaient galvaniser les foules. Ils étaient aussi séduisants l’un que l’autre, au faîte de leur puissance, et je les soupçonnais de partager la même arrogance. Et là, sur le tatami, alors qu’ils s’apprêtaient à se battre, ils semblaient heureux comme des papes.


    Les voyant si radieux, je m’autorisai à me détendre, à profiter de quelques instants de répit et à oublier la peur et l’angoisse pour savourer le spectacle.


    Ils commencèrent par les katas, les mouvements de base du combat vampire. Debout l’un à côté de l’autre, ils enchaînèrent les attaques et les parades avec une fluidité et une synchronisation remarquables.


    Une fois recouverts d’un fin voile de transpiration, ils échangèrent quelques mots et se positionnèrent l’un en face de l’autre, à trois mètres de distance. Après s’être salués une nouvelle fois, ils adoptèrent une posture de combat.


    Sous la clameur du public, Ethan leva la tête et nous adressa un clin d’œil. Quelqu’un pensa à mettre de la musique, et des haut-parleurs jaillirent les basses profondes et les paroles pleines d’esprit d’Awolnation.


    — Quand tu veux, vieux frère, lança Amit avec un geste d’invitation.


    Ethan s’élança le premier, avec un coup de pied en croissant qu’Amit contra d’une main. Celui-ci répliqua par un coup de poing qui aurait percuté le ventre d’Ethan s’il n’avait pas retenu son mouvement au dernier moment. Ce n’était qu’un échauffement, après tout.


    Cela dit, ce n’était pas parce qu’il ne voulait aucun mal à Ethan qu’il ne comptait pas lui donner du fil à retordre.


    Ethan était doué, cela ne faisait aucun doute, mais Amit était… incomparable. S’il existait une créature surnaturelle dotée d’assez de force et de grâce pour faire paraître un vampire maladroit et pataud, c’était Amit. L’apanage du vampire le plus puissant au monde, sans doute. Ses mouvements étaient efficaces, parfaitement équilibrés. Il se déplaçait avec souplesse, sans sembler fournir le moindre effort, et j’étais prête à parier que nombre de ses ennemis l’avaient sous-estimé au fil des siècles en commettant l’erreur de confondre grâce et faiblesse.


    En fait, le style d’Amit se rapprochait beaucoup de la danse classique. L’un des talents les plus remarquables des danseurs, hommes ou femmes, était leur capacité à réaliser des figures incroyablement exigeantes sans la moindre difficulté apparente. Ils s’entraînaient pendant des années, exerçant leurs muscles et imprimant chaque mouvement dans leur mémoire jusqu’à ce qu’exécuter un grand écart dans les airs ou des pirouettes en équilibre sur des pointes paraisse aussi simple que de marcher. Ils contrôlaient parfaitement leur corps, tout comme Amit Patel.


    Avec une rapidité telle que ses mouvements se fondaient les uns dans les autres, Ethan se lança dans une série de coups de pied et de coups de poing qui leur fit parcourir la moitié de la salle. Amit les esquiva, moins facilement cependant que les premières attaques. Les efforts qu’il dut fournir pour repousser les assauts d’Ethan firent battre mon cœur d’excitation. Amit constituait un véritable spectacle à lui seul, c’était indéniable, mais Ethan était tout en force et en vivacité, un adepte de la danse moderne par comparaison avec la danse classique d’Amit.


    Il exécuta un coup de pied latéral assez haut pour décoiffer Amit. Celui-ci s’arqua en arrière pour l’éviter puis poursuivit son mouvement par un saut de mains.


    — Tu t’es entraîné, commenta Amit, le regard brillant de plaisir.


    — J’ai une très bonne partenaire, répliqua Ethan.


    Je rougis de fierté tandis que les vampires autour de moi gloussaient et m’administraient de petites tapes dans le dos.


    — Bien joué, Sentinelle, chuchota Lindsey.


    Je hochai la tête sans détourner mon attention des combattants et de leur pas de deux sur le tatami. Leur performance était un véritable régal pour les yeux.
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    CONFESSIONS INTIMES


    Leur séance d’entraînement terminée, ils se douchèrent, puis se retrouvèrent dans le bureau d’Ethan pour évoquer leurs souvenirs. Les laissant à leur discussion, je vérifiai mes messages et retournai à la salle des opérations, où je trouvai Luc et Lindsey assis à la table de conférence.


    — Où est-elle ?


    Nul besoin de spécifier de qui je parlais.


    — Toujours à son hôtel, dans l’attente de recevoir plus d’informations sur l’épreuve. Kelley la surveille de près. Apparemment, elle fait monter beaucoup de nourriture dans sa chambre.


    — Le stress, suggéra Lindsey.


    — C’est ce que je ferais, reconnus-je, repensant à tous les sucres lents que j’avais ingurgités à Pyramide.


    À cet instant, je me sentais si nerveuse que j’aurais été incapable d’avaler quoi que ce soit.


    — Tout ira bien, affirma Luc en passant un bras autour de mes épaules. Je sais que c’est stressant, mais c’est d’Ethan que l’on parle. Il adore les défis. Il t’a intégrée à la Maison, après tout.


    Le coup de coude que je lui flanquai dans les côtes me fit presque autant de bien que ses paroles rassurantes.


     


    Quand une heure se fut écoulée et qu’il n’en resta plus qu’une avant l’épreuve, je décidai qu’il était temps de mettre à exécution la seconde partie du plan Amit Patel.


    Ma motivation première pour le faire venir à Chicago était totalement désintéressée. Je voulais trouver quelqu’un capable d’inspirer Ethan, lui rappeler qu’il avait des amis et des alliés sur lesquels il pouvait compter, quelle que soit l’issue des tests.


    Ma seconde motivation était, elle, totalement intéressée. Ethan et Amit étaient amis depuis très longtemps. Je pensais que ce dernier pourrait m’aider à briser les murs qu’Ethan avait érigés autour de lui. Nous avions accompli de gros progrès la nuit précédente, des progrès que je n’espérais presque plus, et j’avais fait mon choix. Néanmoins, tout n’avait pas encore été dit. Dans mon cœur persistaient des inquiétudes sur Ethan, sur l’homme qu’il était et ce que j’étais encore susceptible de découvrir sur lui.


    Je montai à la recherche d’Amit. Le bureau d’Ethan était désert, malgré la porte ouverte, tout comme celui de Malik. Je trouvai Helen dans le sien, occupée à écrire dans un imposant classeur.


    Je frappai quelques coups légers au battant et captai l’irritation qui passa sur son visage quand elle leva la tête.


    — Oui, Merit ?


    — Est-ce que vous auriez vu Amit, par hasard ?


    — Je crois qu’il voulait se promener un peu dans la propriété. Il a dit qu’un peu de calme lui ferait du bien.


    — Merci.


    — Merit, attends, m’interpella-t-elle alors que j’avais déjà tourné les talons.


    Je regardai par-dessus mon épaule. Son visage crispé exprimait une gêne évidente.


    — Faire venir Amit était très attentionné de ta part. Ethan subit un stress considérable, comme tu le sais, et la présence d’Amit semble vraiment l’avoir détendu.


    — Merci, Helen, déclarai-je avant de la laisser à ses notes.


    Je trouvai Amit dehors, à côté de la fontaine qui coulait de nouveau après un hiver froid et long. Les bras négligemment posés sur les genoux, il leva la tête en m’entendant approcher.


    — Bonsoir, Merit.


    — Bonsoir, Amit.


    J’admirai les reflets miroitants de l’eau dans le bassin. J’avais toujours adoré la fontaine, la nuit, son murmure, ses lumières hypnotiques et changeantes.


    Je m’assis en tailleur à côté d’Amit. Pendant quelques minutes, chacun de nous resta plongé dans la contemplation de l’eau et de ses irisations capricieuses.


    — C’est très joli, ici, commenta-t-il.


    — Oui.


    — Tu es inquiète pour lui.


    — Pas inquiète. Seulement… préoccupée. (Je l’observai à la dérobée, étudiant la ligne de son nez, ses cheveux noirs, ses yeux songeurs.) Il pense beaucoup à son passé. Ça le ronge et, pour être franche, Nicole n’a fait que remonter à la surface de vieux remords. Nous avons parlé hier soir, mais, à bien des égards, il demeure un mystère pour moi.


    La commissure de ses lèvres se retroussa légèrement, et il reporta son attention sur l’eau.


    — C’est quelqu’un de complexe. Très fort. Très loyal. Très sûr de lui.


    — Ultra sûr de lui, renchéris-je. Sans doute trop, parfois.


    — Il ne l’a pas toujours été. Il combat ses propres démons, comme nous devons tous le faire. Il a fermé les portes de son passé et n’a probablement pas envie de les rouvrir.


    — C’est l’impression que j’ai.


    — Tu penses qu’il ne te fait pas confiance, ajouta Amit en me glissant un regard en coin.


    — Je pense qu’il n’ose pas tout me dévoiler, de peur que je le quitte.


    — Et tu le quitterais ?


    — Non, répondis-je en portant instinctivement la main à ma gorge pour toucher mon pendentif Cadogan. (Prenant conscience que je ne l’avais pas mis ce soir-là, je laissai retomber mon bras.) J’ai fait mon choix il y a des mois. Il a donné sa vie pour moi, Amit. Tout le reste, tout ce qui a pu se produire dans son passé, paraît insignifiant, par comparaison. Mais… s’il n’arrivait pas à apprivoiser ses démons ?


    — Il t’a parlé du monstre qui fait partie de son ancienne vie ?


    — De Balthasar ? dis-je dans un murmure, comme si prononcer son nom à voix haute risquait de lui donner du pouvoir. Oui.


    — De fait, Balthasar a été son dieu pendant de très nombreuses années. Il a pour ainsi dire façonné Ethan à son image. Ethan n’a pas tenté de te le cacher, ni de dissimuler l’impact que Balthasar a eu sur lui. Qu’est-ce que cela changerait que tu connaisses tous les détails ?


    J’ouvris la bouche, la refermai. Amit se montrait poli, mais direct.


    — Je ne l’en aimerais pas moins. Mais s’il ne me fait pas confiance…


    — Merit, considère que ça n’a rien à voir avec la confiance. (Il me dévisagea d’un regard intense.) As-tu parlé à Ethan de chacun des incidents de ton passé ? De chacune de tes erreurs ? De chacun de tes remords ? Votre relation en a-t-elle pour autant moins de valeur ? Il est ton amant, Merit, et il pourrait devenir ton compagnon pour l’éternité, mais il n’est pas ton confesseur, et tu n’es pas le sien.


    — Voilà qui me remet à ma place.


    Amit me tapota le genou, faisant bondir entre nous une étincelle de magie semblable à une décharge d’électricité statique.


    — Toutes les relations sont différentes, poursuivit-il. Chaque couple doit décider de ce qui lui convient. Pour certains, c’est l’honnêteté totale. Pour d’autres, c’est la discrétion. Je crois qu’Ethan n’a pas très envie d’évoquer celui qu’il a été, par crainte que son passé et les désirs qui le gouvernaient à l’époque exercent de nouveau leur emprise sur lui. Il a peur que cela détruise tout ce que vous avez construit ensemble.


    — Vous êtes plein de sagesse.


    Amit esquissa un nouveau sourire, cette fois teinté de nostalgie.


    — Pas vraiment. Je suis simplement expérimenté. Nous avons tous commis des erreurs, Merit. Je ne fais pas exception à la règle. (Il m’observa, la tête penchée, comme pour m’évaluer.) Je crois que tu l’as changé, tout comme il t’a changée.


    — Oui, pour le meilleur comme pour le pire.


    Cette fois, Amit éclata d’un rire tonitruant et sincère.


    — Rien n’est plus vrai, Merit. (Lorsqu’il eut repris son calme, il s’essuya les yeux.) Maintenant que nous nous sommes divertis, j’aurais une faveur à te demander.


    Je hochai la tête. Un sourire charmant s’épanouit sur son visage.


    — Je suis mort de faim. Serait-il possible de me trouver quelque chose à manger ?


    Enfin un domaine dans lequel j’étais douée.


     


    Je conduisis Amit jusqu’aux cuisines, le présentai à Margot et, une fois sûre qu’ils s’entendraient bien, je remontai chercher mon pendentif Cadogan dans nos appartements.


    À trois mètres de la porte, je m’arrêtai net. Le battant était entrebâillé, laissant filtrer dans le couloir un rai de lumière.


    Je pensai tout d’abord qu’Ethan avait peut-être oublié son pendentif, lui aussi, mais la vibration de magie étrangère m’indiqua que ce n’était pas le cas. D’un mouvement du pouce, je dégageai la garde de mon katana et me faufilai sans bruit jusqu’au seuil avant de jeter un coup d’œil à l’intérieur.


    Un homme en jean, bottes et tee-shirt gris près du corps fouillait dans l’un des tiroirs du petit bureau sur lequel j’avais pris mon petit déjeuner. Il sortait des documents qu’il replaçait au fur et à mesure, comme s’il cherchait quelque chose.


    Lorsqu’il me repéra, j’étais déjà entrée et pointais l’extrémité acérée de ma lame sur son cœur.


    Un sourire se dessina sur ses lèvres. Son visage, séduisant et expressif, ainsi que les muscles qui se dessinaient sous ses vêtements me suffirent à le reconnaître avant même d’avoir vu son tatouage en croissant.


    — L’homme de la voiture.


    — Et la Sentinelle.


    Son sourire, incroyablement charmant, creusait de petites fossettes aux commissures de sa bouche.


    Il ne semblait aucunement gêné de s’être fait surprendre dans nos appartements.


    Vu les avertissements de Nicole, je devinai sans peine ses intentions.


    — Vous cherchez quelque chose ?


    Comme il ne répondait pas, je poursuivis :


    — Elle a perdu espoir après avoir échoué au test psychologique, c’est ça ? Elle doute à ce point de ses chances de gagner qu’elle en est réduite à essayer de dénicher des secrets à utiliser contre son adversaire ? Je dois avouer que ça ne donne pas franchement confiance en ses capacités à gouverner.


    Il haussa les épaules.


    — C’est ma Maîtresse.


    J’ignorais si cela signifiait qu’il refusait d’en dire du mal ou que ce titre justifiait à ses yeux toutes les exactions de Nicole.


    — Et c’est à vous qu’elle confie le sale boulot. Je dois dire qu’un Maître qui a peur de se salir les mains ne m’inspire pas beaucoup de respect.


    — Elle n’a pas peur, répliqua-t-il d’un ton désinvolte. Tout simplement, ce n’est pas son travail. Vous devriez le savoir, vous êtes Sentinelle.


    — Mon rôle est de protéger ma Maison, pas de jouer les espionnes.


    D’accord, ce n’était pas tout à fait vrai, mais davantage en raison de mon appartenance à la GR que de mon statut de Sentinelle. Quoi qu’il en soit, j’entrais rarement chez les autres par effraction. Oui, bon, ça non plus, ce n’était pas tout à fait vrai, mais ce n’était pas de mon comportement qu’il était question.


    — Bonnet blanc et blanc bonnet, rétorqua-t-il. En tout cas, je suis là. (Il étendit les mains.) Qu’est-ce que vous comptez faire ?


    — Vous êtes incroyablement détendu, compte tenu de votre situation… Je ne crois pas connaître votre nom.


    — Iain. Et vous êtes Merit.


    — Toute la nuit.


    D’ailleurs, le temps passait. Je jetai un coup d’œil à la pendule derrière lui et regardai la grande aiguille avancer d’une minute.


    — Le chauffeur de Nicole s’est introduit dans nos appartements.


    Profitant de ce moment d’inattention, Iain fila vers le mur opposé, sortit un bokken de son support et le fit tournoyer dans sa main, prêt à danser.


    — Alors, je suppose que c’est ça que je vais faire, conclus-je en m’élançant vers lui.


    Il para mon attaque à l’aide de son sabre de bois, qu’il abattit ensuite à la manière d’une batte de base-ball. Je me plaquai au sol et roulai avant de me relever près de la porte de la chambre.


    — Pas mal, me félicita-t-il avec un grand sourire.


    Je raffermis ma prise sur la poignée de mon katana tout en tâchant de conserver une expression neutre, ce que son sourire contagieux rendait difficile.


    — J’ai souvent l’occasion de pratiquer.


    — Je n’en doute pas.


    Cette fois, ce fut lui qui m’attaqua, tentant de me faucher les jambes d’un coup de bokken. J’esquivai d’un bond et tranchai l’air de mon katana à revers, ce qui le fit battre en retraite.


    Il posa les yeux sur moi, puis sur le bokken qu’il tenait dans sa main, et finit par jeter son arme, qui rebondit sur le plancher en cliquetant.


    — On abandonne ? demandai-je avec un sourire.


    — Pas du tout. Je suis juste un peu pressé.


    Le sabre pointé sur lui, je m’approchai tandis qu’il traversait la pièce en examinant les objets disposés sur la table basse. Lorsqu’il glissa un coup d’œil vers la porte, je m’interposai de manière à lui bloquer la sortie.


    C’était sans compter sur sa créativité. Il s’empara d’un cheval en onyx sur la table basse et le lança vers la fenêtre.


    La vitre explosa. Sans un regard en arrière, il bondit sur le rebord et s’évanouit dans la nuit.


    — Fils de pute, marmonnai-je, ajoutant « dégradation de biens » à la liste des griefs accumulés contre la Maison Heart.


    Rengainant mon katana, je me précipitai vers la fenêtre et me hissai sur le rebord. Je grimaçai lorsqu’un éclat de verre s’enfonça dans ma paume. Sans tenir compte de la douleur, je pris mon élan et sautai dans le vide.


    La sensation de chute, exaltante, donnait plus l’impression de franchir un très long pas que de tomber de trois étages. Je me réceptionnai en position accroupie, une main au sol pour assurer mon équilibre, et vis Iain courir vers la grille.


    Son objectif n’était pas difficile à deviner : il disparaîtrait dans la nuit, et Nicole se prétendrait choquée qu’un membre de sa Maison ait osé se livrer à une manœuvre aussi puérile, et patati et patata.


    La meilleure solution ? Conserver des preuves. En l’occurrence, Iain.


    Je me lançai à ses trousses et dégainai mon katana tout en bondissant par-dessus le coûteux mobilier de jardin qu’il avait renversé pour me ralentir. Il pivota pour foncer vers la pergola, en direction de l’espace qui laissait passer de la lumière dans la grille et qui, pour lui, devait ressembler à la liberté.


    Mais la pergola étendait son ombre sur la pelouse ainsi que sur les matériaux de construction qui la jonchaient encore. Iain trébucha, perdit l’équilibre et plongea en avant.


    Il tomba sur le ventre et se hâta de se mettre à genoux pour tenter de se relever.


    Cette fois, il ne m’échapperait pas. Je m’élançai vers lui et le plaquai au sol d’un pied dans le dos, lui vidant les poumons de façon audible. Après l’avoir retourné, je pointai mon katana sur sa carotide, pressant juste assez pour démontrer mon point de vue sans faire couler le sang.


    — Derrière la Maison, avertis-je Ethan. Ce serait bien de te dépêcher.


     


    Assis sur une chaise, dans la cafétéria que Luc avait pris soin de vider de ses vampires, Iain frottait les taches d’herbe sur son jean, à croire que son unique crime avait consisté à salir ce qui ressemblait à un pantalon très coûteux.


    Nicole, Ethan et Lakshmi formaient un demi-cercle autour de lui. Je me tenais légèrement à l’écart, pressant des serviettes en papier contre la plaie qui se refermait déjà sur ma paume, tout en buvant la bouteille de sang qu’Ethan m’avait mise dans la main. Malgré tout l’attrait qu’il avait trouvé à notre interlude du début de soirée, il n’avait visiblement pas envie d’une répétition de minuit.


    — C’est très inhabituel, commenta Lakshmi en considérant Nicole, qui arborait une expression indéchiffrable, à l’exception d’une légère tension au coin des yeux.


    En qualité de Maîtresse, elle était douée pour dissimuler ses émotions.


    — Je suis aussi surprise que vous, assura-t-elle. Et très déçue par mon Novice.


    J’en doutais sérieusement, mais je leur avais déjà rapporté ce que j’avais vu et ce que Iain m’avait dit. Le reste, c’était à eux d’en décider.


    — Les circonstances sont suspectes, reconnut Lakshmi. Néanmoins, sans élément prouvant directement que c’est à la demande de Nicole que Iain s’est livré à cet acte regrettable…


    — Acte criminel, l’interrompis-je. Agression, coups et blessures, violation de domicile, destruction de biens, etc.


    Et nous n’avions même pas parlé à Lakshmi de l’attaque aux Foulées de Cadogan ni des menaces de chantage.


    — … acte criminel, concéda Lakshmi, nous sommes dans une impasse. (Elle se tourna vers Ethan dans un mouvement qui fit glisser ses longs cheveux sur son épaule.) C’est votre Maison, votre propriété, qui a été violée. (Elle consulta une délicate montre en or.) Et il est presque temps de commencer l’épreuve physique. Vous avez le droit d’exiger une enquête ainsi que la disqualification de Nicole.


    Celle-ci se raidit.


    Elle avait envoyé Iain dans nos appartements dans le but précis de faciliter son accession au trône, et tous ses espoirs risquaient à présent d’être anéantis. Elle n’avait pas imaginé qu’il pourrait se faire surprendre, ce qui ne serait d’ailleurs pas arrivé si je n’avais pas oublié mon pendentif.


    — Il s’est introduit chez nous, déclara Ethan. Il t’a menacée à deux reprises. Mais si Nicole est disqualifiée maintenant…


    — Tu ne seras jamais débarrassé d’elle, terminai-je. Même si tu gagnes, elle sera toujours là, à attendre une occasion de te nuire, car elle estimera que tu l’as privée de sa chance.


    Il parut soulagé que j’aie compris qu’il était impossible d’éliminer Nicole à ce stade. Si l’épreuve se poursuivait normalement, les résultats, quels qu’ils soient, dépendraient entièrement de Nicole, non d’une décision de notre part. Et si elle était futée, elle s’en souviendrait et en tirerait une leçon : à vouloir gagner à tout prix, on risque de tout perdre.


    — Non, répondit Ethan. Je ne demanderai pas sa disqualification. Continuons.


    Nicole cligna des yeux, mais se ressaisit très vite et hocha la tête avec dignité.


    — Ça me semble la décision la plus appropriée.


    — N’exagère pas, murmura Ethan.


    Lakshmi défia Nicole du regard.


    — Je présume que nous n’aurons plus à subir aucun acte malveillant de la part de votre Maison ?


    — Je vous l’assure.


    — Dans ce cas, l’épreuve physique se déroulera comme prévu. Nicole, que proposez-vous pour votre Novice ?


    Nicole toisa Iain avec une irritation évidente.


    — Une voiture attend dehors pour l’emmener à l’aéroport. Il rentrera à la Maison et y restera jusqu’à mon retour.


    Iain courba docilement la tête. Tout comme il avait dû le faire, j’étais prête à le parier, quand Nicole lui avait ordonné de fouiller nos appartements.


    Iain se leva, et tout le monde s’apprêta à s’atteler de nouveau aux préparatifs de cette nuit d’examen.


    J’avais cependant encore une tâche à accomplir. Il était temps pour moi de réclamer les cinq minutes en tête à tête avec Nicole que j’avais requises. Lorsque je cherchai le regard de Luc afin de lui rappeler notre accord, il m’adressa un imperceptible hochement de tête.


    — Ethan, si nous allions surveiller le départ de Iain ?


    Lakshmi, qui avait capté l’échange muet qui avait eu lieu entre Luc et moi, et qui en semblait très satisfaite, acquiesça.


    — Je vous aiderai à faire en sorte qu’il soit maîtrisé et ne cause plus d’ennuis, déclara-t-elle. Nicole, vous devriez peut-être vous entretenir brièvement avec Merit des éventuels dédommagements ou réparations à prévoir…


    Oui, Lakshmi faisait indiscutablement partie de nos alliés.


    Nicole les regarda partir avant de me considérer avec une indéfectible politesse.


    — On dirait que vous avez battu mon Novice.


    — Votre Novice s’est introduit chez nous, a violé notre intimité et détruit certains de nos biens personnels.


    Elle se mit à me tourner autour, étendant vers moi les volutes de son charme. Je réprimai un sourire. Ce n’était pas la première Maîtresse à tester son charme sur moi, et ce ne serait sans doute pas la dernière.


    — Ne vous donnez pas tout ce mal. Le charme ne fonctionne pas sur moi.


    Elle n’émit aucun commentaire, et seul un bref éclat dans son regard trahit son agacement.


    — Je suis la Maîtresse de ma propre Maison.


    — Et Ethan est le Maître de la mienne. Vous l’avez menacé, vous avez chargé vos vampires de l’intimider, mais vous n’avez pas le courage de l’admettre. Vous n’avez même pas le cran de faire le sale boulot vous-même. Si c’est la manière dont vous comptez nous gouverner, je ne trouve pas cela très prometteur.


    Ses yeux s’embrasèrent d’une colère qui me fit sourire sans doute plus que je ne l’aurais dû, vu son attitude hostile.


    Elle se pencha en avant pour proclamer :


    — Je suis une Maîtresse.


    — Laissez-moi vous interrompre tout de suite, ripostai-je en levant la main. J’ai rencontré plusieurs Maîtres durant ma courte existence de vampire, et très peu d’entre eux m’ont impressionnée. Ce n’est pas parce que quelqu’un vous a donné un titre qu’il faut s’attendre à ce que je vous fasse des courbettes.


    Elle me fusilla du regard.


    — Vous imaginez pouvoir le faire manger dans votre jolie petite main, mais vous vous trompez. Je doute qu’il vous ait parlé de ses maîtresses. Vous croyez l’avoir apprivoisé ? Vous n’êtes qu’une petite fille naïve, et je suis persuadée que c’est aussi ce qu’il pense de vous. Il utilise les femmes, se repaît de leur plaisir et les jette une fois qu’il en a terminé avec elles. Son passé est jonché de ses conquêtes, de leurs larmes. Vous n’en êtes qu’une parmi tant d’autres. Et à en juger par ses habitudes, vous ne serez pas la dernière.


    Une lueur d’excitation, de triomphe, brillait dans ses yeux.


    C’était précisément ce qu’avait redouté Ethan : que Nicole me révèle quel genre d’homme il avait été, combien de femmes il avait connues, et que je m’enfuie en courant. Peut-être s’imaginait-elle que, si je partais, Ethan serait trop perturbé pour poursuivre l’épreuve et renoncerait, lui cédant la victoire. Ou alors, elle était simplement furieuse que j’aie déjoué ses plans en capturant Iain et espérait prendre sa revanche.


    Ses motivations n’avaient pas vraiment d’importance.


    Je songeai à Ethan et à notre discussion de la veille, à notre interlude du début de soirée, à ses yeux argentés et à son souffle saccadé. Je pensai à ses promesses, à l’éternité qu’il m’avait déjà laissée présager et à la bague à laquelle il avait fait allusion et qui, un jour, officialiserait notre union.


    Elle avait raison : je n’avais pas envie d’en savoir plus sur ses anciennes maîtresses.


    Mais Amit aussi avait raison : tout cela n’avait pas d’importance. Tout ce qui comptait, c’était Ethan. Il m’avait dit ce qu’il avait besoin d’avouer, et cela me suffisait.


    Mais tout de même…


    — C’est très cruel de votre part.


    Nicole haussa les épaules.


    — En amour comme à la guerre, tout est permis, n’est-ce pas ?


    Je m’approchai jusqu’à me trouver à quelques centimètres d’elle à peine et esquissai un sourire carnassier.


    — Puisque tous les actes sont justifiés, les miens aussi. Et je vous préviens tout de suite, Nicole : si vous vous en prenez à lui, vous aurez affaire à moi.


    Elle pinça les lèvres sous l’effet de la colère.


    — Vous n’oseriez pas me faire du mal.


    — J’oserais des tas de choses, Nicole, répliquai-je avec un sourire félin. J’ai affronté toutes sortes de monstres, humains, vampires ou démons, certains bien pires que vous. Si vous tentez quoi que ce soit d’autre contre lui, si vous essayez encore une fois de tricher ou de saboter l’épreuve, je vous conseille de courir, et vite. Car où que vous vous cachiez, je vous retrouverai.


    Dans ses yeux passa un éclair de fureur auquel je répondis par une bouffée de magie. Elle ne me faisait pas peur. Elle ne pouvait rien contre moi, car je préférais mourir plutôt que la laisser faire du mal à Ethan.


    Elle n’en avait cependant pas encore terminé.


    — Il se peut, Merit, que vous, votre Maison et votre Maître soyez plus en sécurité dans votre petit royaume. Pensez-y.


    — S’agit-il d’une menace ?


    Son visage exprima un bref instant une émotion profonde, envoûtante et très, très ancienne.


    — Vous croyez qu’il lui suffit de remporter la victoire, fillette ? Que le trône le protégera ? Vous avez vu ce qui est arrivé à Darius. Il ne sera ni invincible ni hors d’atteinte. Il deviendra une cible. Pensez-y quand vous vous coucherez ce soir.


    On se défia mutuellement du regard jusqu’à ce qu’Ethan apparaisse sur le seuil et que sa magie circonspecte emplisse la pièce.


    — Mesdemoiselles, il y a un problème ?


    — Non, répondit Nicole avant de s’écarter en repoussant une mèche de cheveux de son visage. Nous avions terminé.


    — Iain aimerait te parler avant son départ.


    Elle acquiesça et se dirigea vers la porte d’une démarche royale. Elle pouvait toujours courir pour que je me prosterne un jour devant elle.


    — Sentinelle ?


    Je secouai la tête en voyant Ethan plisser le front d’inquiétude.


    — On mettait juste les points sur les « i ». C’est un sacré numéro.


    Il m’observa un moment, comme s’il se demandait ce qu’elle m’avait dit et tentait d’évaluer ma réaction.


    Je lui tapotai la poitrine.


    — Tout va bien. Et je répète : botte-lui le cul et renvoie-la en Géorgie.


    Une fois qu’il aurait accédé au trône, je pourrais commencer à m’inquiéter de la suite…


     


    Ethan monta enfiler une tenue plus confortable en vue de l’épreuve. Je me dirigeais vers la salle des opérations pour une dernière mise au point avec Luc quand mon téléphone sonna.


    — C’est Catcher. Je voulais juste te dire que j’ai parlé au gérant de L’Échoppe Magique et lui ai demandé les factures correspondant aux tarots Fletcher. Elles sont bloquées en comptabilité, et il ne pourra les consulter que demain. Ils utilisent un service de stockage de documents et sont obligés d’attendre qu’elles leur soient livrées.


    — Merci pour les nouvelles. Je suppose que tu as déjà informé la police ?


    — J’ai averti Chuck, qui a transmis l’information à la police.


    — Toujours rien au sujet de Mitzy Burrows ?


    — Non. La police la recherche activement et a placé le magasin sous surveillance. Il existe trop de liens pour abandonner la piste de la boutique, mais jusque-là, ils n’ont rien trouvé de suspect au sujet des autres employés.


    — Comment va Arthur ?


    — Il tient le coup, je crois. Le corps de Brett sera rendu à la famille, demain. Elle pourra commencer à faire son deuil.


    — Bien. Tant mieux.


    — J’ai entendu dire que l’épreuve physique avait lieu aujourd’hui.


    — Oui. À minuit.


    Je levai les yeux sur la pendule du couloir et constatai que l’heure fatidique approchait.


    — Comment va-t-il ?


    — Plutôt bien. Amit est là. Ils ont fait une bonne séance d’échauffement. Il est aussi prêt qu’il peut l’être.


    — Tu n’as pas l’air très sûre de toi.


    — J’ai confiance en lui. En revanche, je me méfie du PG et de sa concurrente. Elle est bien du genre à faire des coups bas. Malik est le seul vampire Cadogan autorisé à assister au test. Apparemment, le Présidium a des règles très strictes sur l’ouverture des épreuves au public.


    Catcher émit un ricanement sournois.


    — Cette doctrine s’applique peut-être à la Maison, mais pas à moi. Si tu me communiques le lieu, on pourra garer la camionnette à proximité comme nous l’avions fait pour Darius, juste au cas où.


    Le soulagement m’envahit, et je fus subitement ravie que Kowalczyk soit revenue à la raison et leur ait attribué un véhicule.


    — Je vous adore, les gars.


    — Pas de sensiblerie. Contente-toi de garder la tête froide. Ethan et toi, vous avez des amis et des alliés, Merit. Et c’est à des moments comme celui-ci qu’il faut se serrer les coudes.


    Je me sentis de mieux en mieux. Même si je ne pouvais pas être présente en personne, l’équipe de l’Agence se trouverait à proximité pour aider en cas de besoin. Je décidai de ne pas en parler à Luc ni à personne d’autre. Si jamais Lakshmi avait vent de ce plan, le déni plausible me semblait la meilleure solution.


    — Hé, avant que tu raccroches, Mallory n’a rien découvert de nouveau au sujet de l’obélisque ?


    — Oh, merde, attends, ça me rappelle… (J’entendis un froissement de papier.) Chuck a téléphoné. D’après lui, tu as demandé des informations financières à ton père.


    — Oui. Je lui avais demandé de se renseigner sur les comptes sur lesquels l’argent a été transféré. Comme ils appartiennent à des banques suisses, j’ai pensé qu’il obtiendrait une réponse plus rapidement, vu ses relations. Pourquoi ?


    — On dirait qu’il en a obtenu une et qu’il a chargé ton grand-père de te la transmettre.


    Cette nouvelle me fit plus mal que je ne m’y attendais. Certes, j’étais prête à admettre que je ne consacrais pas beaucoup de temps à ma famille, mais tout de même… Mon propre père ne daignait même pas m’appeler ou m’envoyer un texto et préférait passer par l’intermédiaire de mon grand-père ?


    N’y pense pas maintenant, me dis-je. Finis ton boulot. La crise de larmes cathartique au sujet de la famille, ce sera pour plus tard.


    — Qu’est-ce qu’il a découvert ?


    — Il a trouvé le nom du détenteur de l’un des comptes, celui qui correspond à la plus petite somme d’argent. Le titulaire est un certain Ronald Weatherby.


    Nous avions émis l’hypothèse que le compte le moins fourni appartenait à un complice, quelqu’un ayant reçu une part des sept millions dérobés, mais ce nom ne m’évoquait rien. Ç’aurait sans doute été trop simple d’avoir un compte enregistré au nom d’Edmund, de Danica ou de Dierks.


    — Écoute, je dois y aller, reprit Catcher. Les nymphes revendent les restes de leur repas marocain sans licence. Je dois intervenir. Tiens-moi au courant, pour l’épreuve.


    Après le lui avoir promis, je raccrochai et repartis en direction du bureau d’Ethan. Il était de retour, vêtu cette fois d’un jean et d’un tee-shirt gris-vert qui accentuait la couleur de ses yeux. Il était assis en compagnie d’Amit et de Malik dans le coin salon, une bouteille de sang ouverte dans les mains.


    Un mouvement de panique le saisit quand j’entrai, mais je le tranquillisai d’un geste.


    — C’est au sujet de Darius. Le compte suisse sur lequel a été déposée la plus petite somme d’argent est enregistré au nom de Ronald Weatherby. Est-ce que ça dit quelque chose à l’un d’entre vous ?


    Ethan réfléchit un instant avant de secouer la tête.


    — Non. Amit ? Malik ?


    Tous deux répondirent par la négative.


    — Peut-être l’ancien nom d’un des membres du PG ? suggéra Amit.


    Je m’installai derrière l’ordinateur d’Ethan et lançai une recherche. Malheureusement, il existait de nombreux Ronald Weatherby. Je trouvai un acteur, un gérant de bar, le présentateur d’une émission de jardinage d’une chaîne de télévision locale, un membre du Parlement, deux joueurs de football…


    Attends… Je m’arrêtai net et remontai aux résultats précédents.


    Mallory m’avait affirmé que l’obélisque avait été ensorcelé par quelqu’un qui connaissait les fleurs et les plantes, notamment la poudre de sassafras.


    Le Ronald Weatherby qui animait une émission de jardinage vivait à Henley-on-Thames. Sa photo montrait un homme courtaud qui ressemblait à un hobbit, avec un ventre impressionnant, une couronne de boucles blanches et quatre adorables corgis. Fleuriste de profession, il possédait sa propre boutique et voyageait aux quatre coins du monde pour se familiariser avec toutes sortes de variétés végétales.


    D’ailleurs, il se décrivait lui-même comme un excellent botaniste.


    — Tu as trouvé quelque chose, Sentinelle ? demanda Ethan en s’approchant.


    — Je crois que oui, répondis-je, une esquisse de sourire aux lèvres, en faisant pivoter l’écran vers lui. Mallory a en quelque sorte autopsié l’obélisque pour découvrir tous les sorts, charmes et je ne sais quoi dont il était composé. Parmi les ingrédients qu’elle a identifiés figuraient des plantes et de la magie des États-Unis et du Royaume-Uni, mais elle n’a pas pu m’en dire plus. Il se trouve qu’en Angleterre vit un Ronald Weatherby qui est botaniste et se définit lui-même comme un « voyageur naturaliste ».


    Ethan contempla l’écran en arquant un sourcil.


    — Il n’a pas l’air du style à manipuler un Maître vampire et à organiser un vol international.


    — Non, mais je suis prête à parier qu’il a préparé l’obélisque et reçu un joli petit chèque pour sa peine. Le plus petit compte en banque est enregistré à son nom.


    — Le complice, conclut Malik.


    — Exactement.


    Le regard d’Ethan se durcit.


    — Bon travail, Sentinelle. Va voir Lakshmi. Puisqu’il vit en Angleterre, lançons les chiens du PG à ses trousses. Et à celles de ses employeurs vampires.


    Je hochai la tête, laissai ma place à Ethan et sortis du bureau. Je m’attendais à trouver Lakshmi dans la salle de bal en train de préparer sa course d’obstacles, mais, au moment où je m’apprêtais à gravir l’escalier, je l’entendis m’appeler.


    Elle se tenait derrière moi, vêtue d’un jean, d’une veste en cuir et de bottes noires qu’elle portait avec la prestance d’un mannequin. Il y avait quelque chose dans son regard qui me déplaisait.


    — Justement, Ethan vous cherchait.


    — Nous allons commencer le test, répliqua-t-elle, impassible. Je suppose que vous êtes au courant que seuls les Seconds sont autorisés à y assister ?


    Et merde, jurai-je intérieurement, comprenant qu’elle avait eu vent de notre projet de surveiller l’épreuve et de tenir Ethan à l’œil. Je bluffai :


    — Oui. Ethan nous l’a dit.


    — Eh bien, il se trouve que ce n’est pas tout à fait exact. En fait, nous aimerions votre assistance.


    Avant même d’avoir pu éprouver du soulagement, je ressentis une vive douleur à l’épaule et, pour la seconde fois en l’espace de quelques jours, je sombrai prématurément dans l’inconscience.
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    IRON MAN


    Quand j’ouvris de nouveau les yeux, des cheveux noirs se dessinèrent peu à peu dans mon champ de vision. J’avais l’impression que ma tête faisait la toupie sur mon cou, ou peut-être était-ce la pièce qui tournoyait.


    — Qu’est-ce que vous m’avez fait ?


    — Désolée pour le subterfuge et le nerf pincé, déclara Lakshmi, debout devant moi. Cela semblait la meilleure manière de vous transporter sans incident.


    — Me transporter ? Où suis-je ?


    — Sur le lieu de l’épreuve. Un entrepôt abandonné, au sud de la ville.


    Lakshmi s’écarta afin de me laisser examiner les environs. Je me trouvais dans une pièce aux murs de brique et au plancher usé. En face de moi se dressait une lourde porte métallique, ouverte, équipée de gonds impressionnants. J’étais assise sur une simple chaise en bois, les bras attachés dans le dos. Je me penchai en avant et tirai pour tenter de me libérer, en vain ; mes liens étaient serrés. Ce constat m’emplit d’un sentiment de panique, mais me sortit également de ma torpeur.


    — Qu’est-ce qui se passe ? Pourquoi suis-je ici ?


    — La plupart des vampires pensent qu’une épreuve physique consiste à affronter seul divers obstacles. Nous estimons pour notre part que ce n’est pas la meilleure manière d’évaluer le futur chef du PG. Son rôle, bien sûr, n’est pas de s’opposer seul à ses ennemis, mais de mener ses soldats dans la bataille. D’élaborer des stratégies. De travailler en équipe.


    Je tentai encore une fois de me dégager.


    — Où est Ethan ?


    — Tout près, se contenta-t-elle de répondre. Votre objectif est de le trouver et de vous échapper avant qu’il soit trop tard.


    Mon cœur se mit à battre plus fort.


    — Trop tard ? De combien de temps disposons-nous ?


    Elle sortit une boîte allongée de la poche intérieure de sa veste, en fit coulisser le couvercle et me montra une très longue allumette à pointe rose.


    La chaise bondit sous moi quand je tirai une nouvelle fois sur mes liens.


    — Vous vous foutez de moi. C’est du plancher. Cet endroit brûlera comme une torche.


    Elle frotta l’extrémité de l’allumette contre le côté de la boîte, produisant une flamme orange et bleu qu’elle contempla un moment avant de reporter son attention sur moi.


    — Directeur du Présidium de Greenwich est la position la plus importante à laquelle peut accéder un vampire, Merit. Il ou elle contrôlera le destin de milliers de vampires et devra les protéger, quoi qu’il lui en coûte personnellement. Ce n’est pas une responsabilité à accepter à la légère ni sans une totale compréhension des sacrifices qu’elle implique. Ethan a tout à fait la possibilité de vous retrouver et de vous mettre à l’abri du danger à temps. Il devra faire preuve de force physique, d’ingéniosité, de créativité alors même qu’il s’inquiétera pour vous. Nous n’en demandons pas moins au chef du PG, chaque jour.


    L’allumette à la main, elle franchit la porte avant de reporter son regard sur moi.


    — Je vous souhaite bonne chance, Merit, à vous et à Ethan, et j’espère vous revoir très vite.


    Je n’avais que faire de ses justifications, aussi logiques fussent-elles. J’étais terrifiée, pour Ethan comme pour moi, et également folle de rage.


    — Psychopathe ! hurlai-je en effectuant un nouveau bond en avant avec ma chaise. Le PG est un repaire de sadiques !


    Et puisque c’était elle qui m’avait demandé de convaincre Ethan de se lancer dans cette entreprise, je criai encore quelques phrases bien senties incluant tous les jurons dont je disposais dans mon arsenal.


    Elle se contenta de m’adresser un sourire poli avant de disparaître, refermant derrière elle l’épaisse porte blindée.


    — Elle va déclencher un incendie, m’affolai-je en balayant la pièce des yeux.


    Comment étais-je censée sortir de là, au juste ?


     


    J’essayai de contacter Ethan par télépathie, mais il ne répondit pas. Il se trouvait sans doute trop loin. La communication mentale ne couvrait pas de longues distances.


    Je me forçai à respirer, à garder mon calme et à réfléchir posément. Je ne voyais qu’un seul moyen pour ne pas sombrer dans la panique : me concentrer sur une tâche à la fois. La première étape consistait à me détacher de cette maudite chaise et à sortir de cette pièce.


    Les cordes qui m’entravaient étaient faites de chanvre et m’irritaient la peau. J’avais les poignets attachés à la chaise, mais celle-ci n’était pas fixée au sol.


    Commençons par là, pensai-je.


    Je me balançai doucement en arrière, puis en avant, puis en arrière, et de nouveau en avant, jusqu’à ce que je puisse prendre appui par terre. Pliée en deux, la chaise sur le dos, je me traînai jusqu’au mur et pris de l’élan.


    — J’espère que ce n’est pas du tremble, murmurai-je.


    Fermant les yeux, j’effectuai une rotation des hanches et fracassai la chaise contre la paroi.


    Le bois vola en éclats alors même qu’une violente douleur irradiait dans mon coude. Je m’étais cognée dans la manœuvre, mais la chaise était cassée ; j’avais gagné.


    J’avais si mal que je proférai des jurons dignes d’un marin, ce qui ne m’empêcha pas de frapper de nouveau en détournant le visage. Je sentis mes liens se détendre quand la chaise tomba en morceaux. Je posai le pied sur l’extrémité de la corde qui pendait et ne l’ôtai qu’une fois que j’eus démêlé tous les nœuds.


    J’avais les bras meurtris et les épaules crispées, mais je survivrais. Tout en m’étirant les muscles, j’essayai de nouveau de contacter Ethan.


    — Sentinelle ? Dieu merci. Où es-tu ?


    Mon cœur ralentit légèrement sa course effrénée. Ethan avait dû entrer dans le bâtiment, et il se trouvait assez près pour pouvoir communiquer par transmission de pensée.


    — Dans une salle. J’étais attachée à une chaise, mais je me suis libérée. La porte est verrouillée.


    — Je te bats, répliqua-t-il d’une voix qui, même par télépathie, paraissait tendue. J’étais attaché à une table. Lakshmi n’avait pas pris ma dague, heureusement. Et maintenant, je me trouve face à un troll des rivières plutôt baraqué.


    Le bâtiment trembla, et j’espérai que ce n’était pas parce qu’Ethan se faisait jeter contre les murs par son adversaire. Les trolls des rivières, mâles ou femelles, étaient des créatures massives, qui vivaient sous les ponts basculants construits sur la Chicago River et contribuaient à faire respecter les lois édictées par les nymphes.


    — Et au cas où tu ne le saurais pas, Lakshmi a mis le feu à l’entrepôt, gronda Ethan.


    — Oh, je sais. Elle a frotté cette maudite allumette devant moi. Si je survis, je flanquerai un bon coup de poing dans son joli petit visage.


    — Nous survivrons tous les deux, et moi aussi, je flanquerai un bon coup de poing dans son joli petit visage.


    Je m’étais libérée de ma chaise et avais réussi à entrer en contact avec Ethan. Prochaine tâche : la porte. Je commençai par le plus évident : je triturai le loquet, donnai un coup d’épaule dans le battant pour tester sa solidité, puis tentai de le déloger de ses gonds en utilisant un morceau de la chaise comme levier.


    Ce furent cinq minutes de gâchées. Je ne parviendrais manifestement pas à l’ouvrir.


    Fermant les yeux, je me forçai à réfléchir.


    Si aucune idée lumineuse ne m’apparut, je perçus un souffle d’air derrière moi. En me retournant, je repérai une fenêtre, petite et étroite. Je courus jusque-là et regardai dehors. Une distance non négligeable me séparait du sol. Je me sentais capable de gérer la chute, mais redoutais de ne plus pouvoir entrer si je sortais, ce qui signifiait que je n’aurais pas la possibilité d’aider Ethan.


    Je m’apprêtais à m’attaquer de nouveau à la porte quand une vague d’air chaud s’éleva des fentes du plancher.


    Les fentes. Comment n’y avais-je pas pensé avant ? Si je ne pouvais pas ouvrir la porte, je passerais par le plancher.


    Je ramassai le plus gros débris de chaise que je pus trouver – une partie de l’assise – et inspectai minutieusement le sol à la recherche de points faibles. La palme revint aux planches du centre de la salle, pourries de haut en bas comme si de l’eau s’était accumulée à cet endroit.


    Je soulevai le morceau de chaise par-dessus ma tête et l’abattis brutalement. Il y eut un craquement retentissant en même temps que de la poussière et des fragments de bois volaient dans les airs.


    J’assenai un deuxième coup, puis un troisième, et le quatrième traversa les planches, formant une brèche juste assez grande pour y glisser le côté de l’assise. Après avoir calé mon bout de bois, j’appuyai dessus pour faire levier, jusqu’à ce que le plancher se craquelle et se fende, puis je retirai les gros éclats et répétai l’opération. Bientôt, l’ouverture fut assez large pour me permettre de passer.


    Lançant un regard en arrière, j’allai rechercher la corde et l’enroulai autour de mon bras, juste au cas où je pourrais en avoir besoin, après quoi je posai les mains au bord du trou et me penchai en avant. La pièce du dessous ressemblait en tout point à celle où je me trouvais, sauf que la porte était ouverte.


    Bien joué, me félicitai-je en me glissant dans la brèche, tête la première.


    Je me renversai, de manière à me retrouver pendue par les bras, puis me laissai tomber au sol.


    Une fois en bas, je m’élançai vers la porte et débouchai dans une salle gigantesque traversée de colonnes blanches et encombrée de mobilier de bureau délabré.


    Ethan émergea d’une porte située du côté opposé, crasseux et affublé d’un œil au beurre noir impressionnant, mais avec un sourire jusqu’aux oreilles.


    On courut se jeter dans les bras l’un de l’autre, et il m’embrassa avec fougue.


    — Ç’aurait vraiment été injuste que tu ne puisses pas participer, lança-t-il, les yeux pétillants.


    Il était d’incroyablement bonne humeur. Peut-être toute cette mise en scène stimulait-elle le mâle alpha en lui.


    — Ç’aurait été très juste, au contraire, car je n’ai aucune envie de faire partie du PG. Bon, à quoi on va avoir droit ensuite, à ton avis ?


    Je n’aurais pas dû prendre la peine de demander. Dans un craquement fracassant, une énorme poutre traversa le plafond avant de s’écraser à trois mètres de nous, crevant le plancher. Des fissures ainsi formées jaillirent aussitôt des flammes et de la fumée.


    — Sortons d’ici, décréta Ethan en me saisissant la main pour m’entraîner vers une rangée de grandes fenêtres à l’autre bout de la pièce.


    Soudain, une ombre se dressa sur notre chemin. Corpulente, d’un mètre quatre-vingts de haut, avec des épaules larges et un nez retroussé. Troll des rivières numéro deux.


    Il se trouve que je connaissais un troll, un type prénommé George que j’avais rencontré à l’occasion d’une soirée portes ouvertes que mon grand-père avait organisée à l’intention des différentes communautés surnaturelles de la ville. Malheureusement, ce n’était pas George.


    Il se dirigea vers nous d’un pas lourd.


    — Des idées ? demandai-je. Des conseils ?


    Le troll devança la réponse d’Ethan en le fauchant d’une main, l’envoyant voler quelques mètres plus loin.


    Je retins mon souffle jusqu’au moment où Ethan cligna des yeux. Il se releva, me faisant signe que tout allait bien.


    — Ce n’était pas très gentil, lançai-je au troll.


    Je pris de l’élan et exécutai dans les airs un coup de pied en ciseaux qui aurait mis n’importe quel vampire au tapis, mais qui ne fit que s’enfoncer mollement dans l’abdomen du troll. Il recula avec raideur, puis reprit son équilibre et repassa à l’attaque.


    De toute évidence, c’était Ethan qu’il s’était fixé pour cible.


    Cette fois, quand le troll fondit sur lui, Ethan s’écarta et tourna sur lui-même avant de lui envoyer dans le derrière un coup de pied qui le projeta en avant. Les trolls étaient forts, mais pas particulièrement agiles. Ethan, lui, possédait ces deux qualités et n’hésitait pas à s’en servir. Le troll trébucha avant de tomber en se cognant la tête contre l’angle d’un vieux bureau, mais, au bout d’un moment, il se releva.


    Il se rua de nouveau sur Ethan, qui tenta une feinte vers la gauche. Sans se laisser berner, le troll se jeta en avant, enroula ses bras autour des genoux d’Ethan et l’entraîna au sol avec lui dans un bruit assourdissant.


    Ils roulèrent sur eux-mêmes une fois, deux fois, faisant apparaître des flammes et de la fumée à chaque révolution. Ethan finit par réussir à se libérer et repoussa le troll d’un coup de pied quand celui-ci réessaya de lui saisir les chevilles. S’emparant d’une chaise, il l’abattit sur le dos du troll, qui s’effondra à plat ventre. Sa poitrine se soulevait toujours, mais il ne se releva pas.


    Ethan essuya le sang qui lui maculait le front du revers de la main et se tourna vers moi.


    — Je crois que ça suffira pour l’instant, Sentinelle.


    Il venait de faire un pas vers moi quand une trappe s’ouvrit sous ses pieds, l’avalant tout en recrachant un tourbillon de flammes et de fumée.


    — Ethan ! criai-je en tombant à genoux au bord de l’orifice béant. Ethan, je t’interdis de mourir encore une fois !


    Je ne m’autorisai à respirer que lorsque je vis ses doigts s’agripper au rebord de la trappe.


    Lorsqu’il tendit un bras vers moi, je l’attrapai et tirai, les pieds plantés dans le sol, mais sa main, moite et enduite de suie, commença à glisser dans la mienne. La panique me saisit.


    — Donne-moi ton autre main, Ethan. Tu glisses !


    Poussant un juron, il essaya de se hisser pour me tendre son autre main quand il descendit encore d’un centimètre. Soudain, il disparut.


    Je n’eus pas le temps de hurler que le troll surgit et agrippa Ethan par le tee-shirt. Avec un grognement et sous une pluie de bois et de fumée, il l’extirpa de la trappe avant de le jeter au sol. Allongé sur le dos, des filets de sueur noircie ruisselant sur son visage, Ethan toussa violemment.


    Lorsqu’il se remit debout, il se tourna vers le troll et lui offrit une poignée de main.


    — Merci.


    — Vous m’avez battu. Elle ne m’en avait pas demandé davantage.


    Ethan fut pris d’une nouvelle quinte de toux.


    — Maintenant que nous avons tous rempli notre part du contrat, nous pourrions peut-être partir ?


    Je traversai la pièce derrière eux en toussant, choisissant soigneusement ma route pour éviter les flammes qui jaillissaient du plafond et du plancher à mesure que le feu se propageait.


    Arrivé devant la porte surmontée d’un panneau lumineux annonçant « SORTIE » dans un angle de la salle, Ethan exerça une poussée.


    Rien ne se produisit. La porte ne bougea pas d’un millimètre. Ethan y donna un coup d’épaule et esquissa une grimace avant de recommencer.


    — Elle l’a probablement fait souder, grommela Ethan, frustré, en frappant le battant d’un violent coup de pied qui aurait certainement suffi à faire tomber un métamorphe, mais ne parvint même pas à ébranler une porte très injustement nommée.


    — Je vais essayer, proposa le troll.


    Je m’écartai et le regardai jeter sa masse monumentale contre la porte une, deux, trois fois. Quand du sang commença à moucheter son tee-shirt gris pâle, je posai une main sur son bras.


    — Il doit exister une autre solution.


    — La fenêtre, suggéra Ethan.


    Il se dirigea vers la rangée de vitres du mur adjacent.


    Fouillant parmi les décombres, Ethan déterra ce qui ressemblait à un tuyau et s’en servit pour briser un carreau.


    — Vous pourrez sauter ? demandai-je au troll.


    Il s’approcha de la fenêtre et regarda en contrebas.


    — C’est haut.


    — Oui.


    — J’y arriverai.


    Sans hésiter, il se hissa sur le rebord et bondit. Je me penchai dehors et le regardai atterrir dans un choc sourd qui fit trembler tout le bâtiment et creusa dans le sol un cratère d’où s’élevait un panache de poussière.


    Je m’étirai pour scruter l’obscurité, retenant mon souffle, jusqu’à ce que, enfin, je le voie se relever et s’écarter.


    — La voie est libre, annonçai-je.


    — Alors, allons-y, Sentinelle, car je crois que le temps presse.


    Je pris appui sur le rebord avec mes bottes à talons avant de me pousser pour laisser de la place à Ethan. Je commis l’erreur de regarder en bas, et le vertige me saisit. Ce n’est que la poigne de fer d’Ethan sur mon avant-bras qui m’empêcha de plonger dans les ténèbres. Les vampires avaient beau être capables de sauter, je doutais que tomber tête la première soit vraiment comparable.


    — Trois… deux… un…, lança Ethan.


    Au moment où la porte explosait dans une gerbe de flammes, on s’élança dans le vide.


    Le temps sembla ralentir sa course tandis que le sol montait doucement à notre rencontre, et j’atterris sans avoir lâché la main d’Ethan. Mes genoux flageolèrent sous la force de l’impact, mais je me relevai très vite et m’empressai de m’éloigner de l’incendie qui faisait rage derrière nous et de la pluie de morceaux de bois qu’il provoquait.


     


    Malik, Bennett et Lakshmi attendaient à vingt mètres de là. Une magie chargée de soulagement nous enveloppa lorsque Malik s’élança vers nous pour nous étreindre.


    — Où sont Nicole et Sarah ? s’enquit Ethan.


    Lakshmi garda son attention rivée sur l’entrepôt, ce qui lui permit d’éviter le regard venimeux que je lui décochai.


    — Elles ne sont pas encore sorties.


    Ethan écarquilla les yeux et se tourna vers le bâtiment. Énorme, celui-ci comportait huit étages de briques et s’étendait sur une longueur presque équivalant celle d’un terrain de football. Le toit de l’extrémité où Lakshmi m’avait enfermée s’effondrait déjà.


    — Il ne tiendra pas beaucoup plus longtemps, affirma Ethan.


    — Elle préférera terminer seule, insista Bennett.


    — Si elle meurt, elle ne terminera jamais, rétorqua Ethan. D’ailleurs, j’ai déjà gagné. Elle n’a rien à perdre.


    Bennett posa un regard nerveux sur le bâtiment. Valait-il mieux privilégier la fierté de sa Maîtresse ou sa vie ? Telle était la question.


    — Si vous y allez, nous considérerons que vous avez interféré avec le test et vous décompterons des points, objecta Lakshmi.


    — Lakshmi, sans vouloir vous manquer de respect, allez vous faire foutre, avec votre test. Si le PG estime que laisser mourir ses collègues mérite une récompense, c’est qu’il est encore moins moral que je l’imaginais. (Ethan reporta son attention sur moi.) Je vais la chercher. Reste ici.


    Une vague de panique monta en moi, brûlante et suffocante.


    — Ne retourne pas là-bas. En tout cas, pas sans moi.


    — J’y vais, affirma-t-il d’un ton sans réplique.


    — Ce n’est pas le moment de jouer au Maître autoritaire.


    Sur ses traits s’imprima une détermination farouche.


    — C’est mon test, et je compte bien le terminer, quelles qu’en soient les conséquences. Tu ne risqueras pas ta vie plus que tu ne l’as déjà fait ce soir. Si tu fais ne serait-ce qu’un pas vers ce bâtiment, tu le regretteras. Malik, surveille-la.


    — Sire.


    Ethan pressa sur mes lèvres un baiser appuyé.


    — Reste ici.


    Aussi têtue que lui, je tentai néanmoins de le suivre jusqu’à ce que la main de Malik se referme sur mon bras.


    — Tu n’es pas sérieux, lançai-je en le fusillant du regard.


    — Ça n’a rien à voir avec toi. C’est sa bataille. Il doit la mener à son terme.


    — Jusqu’à mourir ? Pour elle ? Elle a essayé de le tuer.


    — Il vaut bien mieux qu’elle, mais il n’en est pas persuadé. Laisse-le se le prouver. Tu sais qu’il en a besoin, Merit, qu’il doit se convaincre qu’il est celui qu’il pense être, et non le monstre pour lequel d’autres voudraient le faire passer.


    M’humectant les lèvres, je regardai Malik, puis le bâtiment vers lequel fonçaient Ethan et Bennett. Je n’avais aucune envie de le voir s’exposer de nouveau au danger, mais Malik avait raison. Nous savions qui était Ethan, mais il avait lui-même besoin de se le prouver.


    — Il survivra, affirma Malik. Fais-lui confiance.


    C’était à Nicole que je ne faisais pas confiance.


    — Je lui fais confiance. Et j’espère pour toi qu’il s’en sortira, ajoutai-je en lançant à Malik un regard menaçant. S’il lui arrive quoi que ce soit, je t’étriperai comme une truite et n’en éprouverai aucun remords.


    — Je suis impatient de voir ça, Sentinelle, répliqua Malik, une ombre de sourire sur le visage.


    En parlant de revanche… J’allai me planter devant Lakshmi et la dévisageai de façon insistante.


    Avec une réticence manifeste, elle détourna les yeux du bâtiment pour les poser sur moi.


    — Oui ?


    — S’il lui arrive quoi que ce soit, je vous en tiendrai pour responsable, assenai-je. Je me fiche de vos excuses, de vos justifications ou de savoir si vous pensez œuvrer dans l’intérêt général des vampires en en sacrifiant quelques-uns. Je me fous de vous et de votre position. Tout ça, ce n’est qu’un ramassis de conneries.


    Elle étrécit les yeux d’un air offusqué et ouvrit la bouche pour répondre, mais je n’avais aucune envie d’entendre ce qu’elle avait à dire. Folle de rage, je m’éloignai sans lui laisser le temps de parler et avant d’avoir pu mettre à exécution ma menace de lui flanquer un coup de poing. Dans l’état de peur et de colère où je me trouvais, le risque que je la frappe rien que pour ressentir une autre émotion était trop grand.


    Je rejoignis Malik, dont les yeux brillaient de curiosité.


    — Tout va bien ?


    Je fixai mon regard sur l’entrepôt.


    — Je faisais juste une petite mise au point.


    Il enroula ses doigts autour des miens et exerça une légère pression.


    Les fenêtres du rez-de-chaussée explosèrent au bout de deux minutes. Je le savais, car je comptais chaque seconde selon la méthode que j’avais apprise quand j’étais petite – un éléphant, deux éléphants, trois éléphants –, guettant le retour d’Ethan.


    J’eus beau me baisser pour éviter les éclats de verre, je sentis des piqûres sur ma peau aux endroits où elle n’était pas protégée par le cuir.


    Les vitres du premier étage se brisèrent à la troisième minute, livrant passage à des flammes qui se ruèrent vers l’extérieur comme si elles voulaient nous happer.


    — Il lui reste trente secondes, annonçai-je sans prendre la peine de regarder Malik. Au diable sa fierté, je ne vais pas le laisser se tuer.


    Les yeux rivés sur le bâtiment, Malik scrutait la façade à la recherche d’Ethan.


    — Je ne lui en aurais donné que quinze.


    La charpente ploya en émettant des craquements menaçants que j’imaginais semblables à ceux que devaient entendre les passagers d’un bateau juste avant qu’il se fende et sombre dans la mer.


    — Et merde ! lâchai-je en m’élançant.


    D’autres fenêtres éclatèrent, et je me couvris la tête des bras pour me protéger de la pluie de débris de verre.


    Plusieurs silhouettes apparurent.


    Ce n’était pas la première fois que je voyais Ethan émerger d’un nuage de fumée, de cendres, de feu et de magie. Nous avions déjà été amants à l’époque où je l’avais cru mort, mais nous ne nous étions pas vraiment aimés. Pas comme nous nous aimions à présent. Je l’avais pleuré, mais aujourd’hui, sa disparition m’anéantirait. Car il incarnait désormais mon éternité.


    Pourtant fumant et noir de suie, il ne m’avait jamais paru aussi beau.


    Il portait Sarah dans ses bras. Soutenue par Bennett, Nicole les suivait en boitant, un bras pendant mollement le long de son flanc.


    Je tressaillis lorsqu’un craquement retentissant déchira l’air et que le toit de l’entrepôt s’effondra en son centre, emportant la moitié de l’édifice avec lui. Une pluie de poussière et de débris enveloppés de fumée s’abattit sur nous. Les surnaturels avaient encore détruit un bâtiment, mais tout le monde était en vie.


    Ethan était en vie.


    Il déposa délicatement Sarah au sol.


    — Elle a inhalé de la fumée, expliqua-t-il en s’écartant pour laisser Nicole et Bennett s’occuper d’elle.


    Je me précipitai vers lui, enroulai mes bras autour de son cou et l’embrassai avec fougue.


    — C’était la tentative la plus stupide, la plus courageuse et la plus incroyable que j’aie jamais vue. Si jamais tu recommences, je te tue moi-même.


    Lakshmi s’avança vers nous. Elle ne mâcha pas ses mots :


    — Vous serez pénalisé pour avoir interféré avec le déroulement de l’épreuve. Nicole n’ayant pas réussi à terminer le test, des points lui seront également décomptés.


    Ethan ne parut pas s’émouvoir de cette annonce.


    — Nous devons tous agir selon ce que nous dicte notre conscience. C’est ce que j’ai fait, et vous devez faire de même.


    Lakshmi s’éloigna pour téléphoner. Une fois qu’elle fut partie, Nicole s’approcha, ses traits exprimant l’incrédulité.


    — Tu m’as aidée.


    — Je me suis dit qu’un coup de main ne te ferait pas de mal.


    Les vêtements roussis, le visage noir de suie, les cheveux maculés de cendres, elle resta là à le dévisager, comme si elle réévaluait des siècles d’histoire.


    — Nous sommes concurrents.


    — C’est vrai, concéda Ethan. Mais nous sommes également collègues. Et à une époque, nous étions amis. Rien ne justifie que je te prive de ton immortalité.


    Un sentiment profond d’amour et de respect s’épanouit dans ma poitrine, telle une rose de printemps. J’étais fière de lui, d’être sa compagne.


    — Je vois.


    Nicole déglutit, mais offrit néanmoins une poignée de main à Ethan. Après quoi elle aida Bennett à porter la Sentinelle de la Maison Heart jusqu’au véhicule qui les attendait.


    J’appelai Lakshmi et me dirigeai vers elle.


    — Oui ? lança-t-elle en se retournant.


    — Quand vous m’avez assommée pour m’emmener ici, vous m’avez interrompue. J’avais une information pour vous : une partie de l’argent volé aux Maisons d’Amérique a été transférée sur un compte suisse enregistré au nom de Ronald Weatherby. J’ai de bonnes raisons de croire qu’il s’agit d’un botaniste anglais qui a travaillé sur l’obélisque sans savoir l’usage qui en serait fait. Trouvez-le, interrogez-le et demandez-lui qui l’a payé pour ses services. Ça nous mènera au vampire qui a ensorcelé et manipulé Darius. (Je chassai d’une pichenette une cendre accrochée à la manche de sa veste avant de lui adresser un sourire.) Intégrez ça comme vous voulez au calcul de votre score.


    Sa bouche s’ouvrit, puis se referma. Après un salut militaire plein d’entrain, je retournai auprès d’Ethan.


     


    Une fois de plus, je réfléchis à ce que j’allais lui dire pendant qu’il prenait sa douche. Sauf que, cette fois, je me trouvais avec lui dans la cabine. Je frottais la couche de suie graisseuse incrustée dans ma peau tandis qu’il me lavait les cheveux, une habitude qu’il avait visiblement appris à apprécier.


    Quand enfin je sortis de la salle de bains, j’avais les doigts fripés. Ethan enfila sa tenue favorite, un pantalon de pyjama vert émeraude en soie taille basse. J’étais prête à parier qu’il l’avait mis pour me provoquer, pour me défier de lui résister. Cependant, j’avais quelque chose à lui dire, aussi tâchai-je de me maîtriser.


    Pour ma part, j’optai pour un short écossais brodé à l’initiale de Cadogan et un débardeur assorti. Puisque Ethan voulait que je reluque ses abdominaux, il pouvait bien lorgner mes jambes.


    — Tu as faim ?


    — Je suis affamée. Toi aussi, tu dois être mort de faim.


    — Mon appétit revient. (Il s’empara de son téléphone.) Je vais demander à Margot de nous faire monter de quoi manger et à Malik de se charger de la Maison. Nous pouvons passer le reste de la soirée ici. Je crois que nous méritons de profiter ensemble d’un peu de calme. D’ailleurs, tu me dois un dîner, si je me rappelle bien.


    Je réussis à m’abstenir d’émettre un commentaire désobligeant sur la cuisine gastronomique. Il avait raison. Je le lui devais.


    — Ce serait super.


    Lorsqu’il consulta son téléphone, ses épaules se tendirent.


    — Ethan ?


    — Je suis retenu pour le vote, annonça-t-il en levant les yeux sur moi, l’air ébahi. Avec Nicole et Danica. Lakshmi ne nous a pas laissés tomber, finalement. J’ai été sélectionné malgré les pénalités. C’est Danica qui arrive première, mais nous y sommes. Les autres Maisons vont voter ce soir. Ce qui signifie que nous connaîtrons le résultat demain peu après le crépuscule.


    Je m’approchai de lui et posai les mains sur son visage.


    — Quoi qu’il se passe, nous sommes fiers de toi, incroyablement fiers de ce que tu as fait et de celui que tu es.


    Il m’attira contre son corps déjà dur et prêt, puis m’embrassa avec fougue, faisant danser sa langue avec la mienne. Une vague de chaleur m’envahit instantanément, mais je me forçai à reculer et fermai les yeux pour me ressaisir. S’il me touchait, nous étions perdus.


    — Attends. Nous devons discuter. Tout du moins, j’aimerais te dire quelque chose.


    Scrutant mon expression, il s’écarta en croisant les bras. Sa position ne fit que souligner les muscles de ses abdominaux, mais je m’efforçai de rester concentrée sur son visage.


    — Très bien, Sentinelle. Vas-y.


    — Nous devrions peut-être nous asseoir.


    Sans tenir compte de la décharge de magie qu’il laissa échapper, je me dirigeai vers le canapé et m’y installai, assise sur une de mes jambes.


    Malgré l’air sceptique qu’il affichait, il me rejoignit et s’assit, un bras en appui sur le dossier.


    — Je t’écoute.


    — Ce soir, j’étais morte de peur à l’idée de te perdre de nouveau. Mais tu as survécu. Pas seulement. Tu as remporté la victoire. Quels que soient ton score ou le résultat du vote, tu as gagné. Tu avais le choix : tu aurais pu abandonner Nicole et prendre la victoire en t’en lavant les mains. Mais tu n’es pas comme ça. Tu l’as sauvée. Elle n’a pas réussi à faire de toi un salaud, malgré tout ce qu’elle t’a fait subir.


    Il poussa un soupir frissonnant et me caressa la joue.


    — Comment se fait-il que tu sois devenue si sage ?


    — J’ai eu un bon professeur.


    — Merci, Merit.


    — En fait, je faisais allusion à Amit, répliquai-je avec un grand sourire. Mais toi aussi, tu es un très bon professeur.


    — Flatter Amit ne te mènera nulle part avec moi, Sentinelle.


    Quelqu’un frappa. Ethan se leva et, après avoir vérifié par le judas que nous ne risquions rien, ouvrit la porte.


    Margot entra en poussant un chariot chargé de cloches en argent d’où s’échappaient de délicieux effluves de viande. Je la regardai avec amusement écarquiller les yeux à la vue du corps largement dénudé d’Ethan. Elle parvint néanmoins à se maîtriser et souleva les dômes argentés.


    — Sire, Merit, le dîner est servi.


    Je m’étais préparée psychologiquement à devoir ingurgiter du poisson à la farce de poisson ou une mousse de viande quelconque, mais la nourriture qui garnissait les assiettes d’un blanc étincelant présentait une apparence tout à fait normale. Il s’agissait de cheese-burgers au bacon accompagnés de frites maison et de milk-shakes au chocolat.


    Ethan m’adressa un sourire.


    — Je me suis dit que, pour célébrer la victoire, nous pourrions déguster un plat susceptible de nous convenir à tous les deux.


    — Je ne t’ai jamais autant aimé.


    — C’est à moi, à Margot ou à ton hamburger que tu parles ?


    — Oui, éludai-je en tirant une chaise tandis que Margot dépliait les côtés du chariot pour le transformer en table ronde.


    Lorsqu’elle se baissa pour ranger les cloches sur le plateau du bas, elle me regarda, les yeux et la bouche grands ouverts. Là, elle articula un « waouh » muet et me décocha un clin d’œil grivois avant de disparaître par la porte.


    — Qu’on ne dise jamais que je ne suis pas prêt à faire des sacrifices pour ma Sentinelle.


    — Personne n’en doutait, affirmai-je en mangeant une frite pour appuyer mes propos.


     


    Il fallait le reconnaître : le dîner était absolument délicieux. Margot avait même pensé à apporter le dessert, deux parts de cheese-cake au chocolat joliment présentées sur de petites assiettes, accompagnées d’un filet de coulis de framboise et d’une feuille de menthe fraîche.


    — Il me semble qu’il te manque quelque chose, Sentinelle.


    Ethan se laissa glisser de sa chaise pour poser un genou sur le tapis.


    Mon cœur, plus rapide que mon esprit, se mit à battre la chamade.


    — Ça, bien sûr, ajouta Ethan avec un sourire jusqu’aux oreilles en me tendant une fourchette à dessert. Tu l’avais fait tomber, Sentinelle.


    Mon sang tambourinait contre mes tempes. Je me levai et lui administrai une série de claques sur les bras.


    — Tu es vraiment bête.


    — Ah, Sentinelle ! s’esclaffa-t-il. L’expression que tu as eue… (Il se plia en deux de rire.) Tu avais l’air terrorisée.


    Je continuai à le taper.


    — À l’idée de me marier avec toi, espèce de petit prétentieux.


    Il partit d’un nouvel éclat de rire, puis me souleva dans ses bras et me porta jusqu’au lit.


    — Mes prétentions sont fondées, Sentinelle.


    — Tu dois arrêter de faire ça.


    — Je ne peux pas. C’est trop drôle.


    Il fallait être un homme pour s’amuser d’une fausse demande en mariage.


    — Ce n’est pas drôle du tout. C’est à des années-lumière d’être drôle.


    Me déposant sur les draps, il s’allongea sur moi et me mordilla la lèvre avant de semer des baisers sur mon visage jusqu’au creux de mon cou, son endroit préféré.


    — Voyons à quel point je peux être drôle, ma Sentinelle.


    J’avais raison.


    Il n’y avait absolument rien de drôle là-dedans.
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    LE LION, LA SORCIÈRE BLANCHE ET L’ARMOIRE MAGIQUE


    Une voix stridente hurlait dans mon oreille sans discontinuer.


    — Téléphone, marmonna Ethan en me donnant un coup de coude. C’est le tien.


    Aussitôt réveillée, je m’assis et attrapai le portable qui était en train de traverser la table de nuit en vibrant. En voyant le nom de mon grand-père sur l’écran, je sentis un désagréable pressentiment m’envahir.


    — Oui ?


    — Désolé de te tirer du lit.


    — Ne t’en fais pas, je suis réveillée. Tout va bien ?


    — Pour nous, oui. Pour Mitzy Burrows, en revanche, la réponse est non. Nous avons retrouvé son cadavre.


    — Merde, pestai-je avant de m’excuser pour ce juron, qui avait dû me valoir une grimace de réprobation. Où ça ?


    — Dans le jardin sud de l’Institut d’art.


    Cela se trouvait au Loop, le quartier d’affaires de Chicago, au centre-ville.


    — Très bien. Je te rejoins là-bas. J’arriverai dans quarante minutes environ, selon la circulation.


    — À tout à l’heure, conclut mon grand-père avant de raccrocher.


    — Je ne pourrais pas avoir une soirée tranquille ? me plaignis-je après avoir reposé mon téléphone sur la table de nuit, cachant mon visage sous mon oreiller.


    Je sentis le matelas bouger à côté de moi, puis Ethan retira l’oreiller.


    — Les soirées tranquilles, ce n’est pas pour les Sentinelles qui ont juré de faire régner la justice.


    — Je ne crois pas avoir juré ça. En revanche, je me rappelle avoir fait le serment de protéger la Maison contre toutes créatures mortes ou vivantes. Qu’est-ce que ça veut dire, d’ailleurs ?


    Ethan se redressa et repoussa ses cheveux en arrière.


    — Fantômes, poltergeists, banshees de tout poil.


    — Ces trucs n’existent pas.


    Ethan me décocha un regard blasé.


    — Ne joue pas les naïves, Sentinelle. Le tueur au tarot a fait une nouvelle victime ?


    — Mitzy Burrows.


    Ethan grimaça.


    — Ce n’était pas votre principale suspecte ?


    — Si. Et si le meurtrier se sert toujours du tarot, elle devrait être le quatre de bâtons ou le quatre de coupes. Son corps a été retrouvé à l’Institut d’art. Mon grand-père est sur place.


    — Je t’accompagne.


    — Tu ne préfères pas attendre les résultats du vote, ici ?


    Il étira ses bras au-dessus de sa tête, le torse légèrement courbé, comme s’il s’échauffait pour une nouvelle course.


    — J’aurai l’information. Si je dois recevoir de mauvaises nouvelles, j’aime autant que ce soit en dehors de la Maison. Je dois prendre l’air. J’ai besoin de me distraire, et je n’ai pas beaucoup contribué à l’enquête, jusqu’à présent.


    — D’accord, cédai-je. Mais c’est moi qui conduis.


     


    Ethan conduisit.


    Apparemment, un homme qui sortait de deux éprouvantes nuits d’examens physiques et psychologiques méritait une soirée au volant de sa Ferrari.


    Je ne pouvais pas vraiment le contredire, principalement parce que ça m’aurait donné l’air d’une mégère, aussi ravalai-je mes protestations.


    Ethan communiqua notre itinéraire à Luc pendant que j’envoyais un message à Jonah l’avertissant du meurtre et lui promettant que je le tiendrais au courant. Il souhaita bonne chance à Ethan et me demanda de le prévenir dès que nous aurions des nouvelles du PG. Je supposai qu’il m’adressait cette requête autant en son nom qu’en celui de sa Maison et de la GR. Si Ethan remportait la victoire, la Garde Rouge aurait très certainement des questions à me poser, notamment sur ma loyauté.


    L’Institut d’art de Chicago occupait une place de premier choix sur Michigan Avenue. Ethan se gara un peu plus loin, verrouilla les portières, puis on se dirigea vers le musée à pied.


    Le bâtiment comptait parmi les monuments les plus célèbres de la ville. D’une architecture classique, il était connu pour ses colonnes et les deux énormes lions de pierre qui montaient la garde de chaque côté de l’entrée. Quand j’étais petite, je les contemplais avec fascination en espérant qu’ils prendraient vie sous mes yeux, tels des Aslan jumeaux.


    J’avais également passé beaucoup de temps dans le musée à admirer les peintures, les sculptures, et surtout la captivante collection de décors miniatures dans lesquels je m’imaginais vivre.


    Aucune des histoires que j’avais inventées ne comportait de vampires, étincelants ou non. En revanche, peut-être y avait-il des pirates.


    En passant à côté d’un des lions dont la tête était noblement dressée vers le ciel, Ethan caressa l’une de ses pattes, comme si cela pouvait lui porter chance ou éloigner de lui les mauvais sorts.


    Le jardin sud était pour moitié recouvert d’un assemblage de bois de charpente et de bâche transparente. Il paraissait évident qu’il s’était passé quelque chose. Des voitures de police stationnaient dans la rue, gyrophares allumés. Mon grand-père nous attendait sur le trottoir avec Catcher, qui nous salua d’un hochement de tête.


    — C’est en chantier ? demandai-je en désignant ce qui ressemblait à un abri provisoire.


    — C’est fermé pour quelques semaines le temps que le béton durcisse, expliqua mon grand-père. Ils n’ont pas envie que les gens y inscrivent leurs initiales.


    Il pointa sa canne vers une porte de fortune percée dans la bâche avant de nous y mener.


    À l’intérieur, des lampes temporaires avaient été installées. La lumière qui se reflétait sur le plastique baignait le jardin d’une lueur irréelle.


    L’endroit regorgeait de policiers et de techniciens de police scientifique qui cherchaient des preuves, mesuraient ou prenaient des photos. L’inspecteur Stowe, en compagnie d’un inspecteur Jacobs aux traits tirés, s’entretenait avec un ouvrier qui tenait son casque avec des doigts aux articulations blanchies. Son visage était tout aussi livide. Peut-être était-ce lui qui avait découvert le corps.


    Je suivis mon grand-père jusqu’à la fontaine, un grand bassin rectangulaire surmonté d’un énorme piédestal sur lequel se dressaient cinq sculptures de bronze. La plus basse, les yeux fermés, tendait le bras vers le corps qui gisait à ses pieds.


    Ce dernier n’avait rien d’une sculpture. C’était un cadavre humain.


    Mitzy Burrows reposait contre la fontaine, les jambes repliées sous elle, un bras sur les genoux, une coupe dorée marquée d’une croix bleue à la main. Elle portait une robe blanche d’où pointaient des pieds nus qui, comme le reste de son corps, étaient gonflés par le processus de décomposition.


    Sa tête était appuyée contre son autre bras, glissé par-dessus le bord du bassin, comme si elle contemplait la surface de l’eau. Ses deux poignets avaient été tranchés, répandant du sang sur le béton autour d’elle ainsi que dans la fontaine. La brise charriait l’odeur de la mort, et je dus faire appel à toutes mes facultés de contrôle pour me maîtriser.


    — Ce n’est pas le quatre de coupes, affirmai-je à mon grand-père. J’ai vu la carte, et cette scène n’y ressemble pas. Ce meurtre ne correspond donc pas au modus operandi de notre assassin. Deux d’épées. Trois de pentacles. Quatre de coupes.


    — Ce n’est pas le quatre de coupes, concéda mon grand-père. Mais elle n’est pas morte aujourd’hui. Elle a été tuée il y a une semaine.


    Je reportai mon regard sur le corps, sur la coupe glissée dans sa main. Contrairement à ce que nous avions soupçonné, elle n’avait assassiné personne.


    — C’était elle la première victime. L’as de coupes ?


    Catcher s’empara de son téléphone, qu’il me tendit après avoir effectué quelques recherches. La carte qu’il avait trouvée présentait une ressemblance frappante avec la scène qui s’étendait sous nos yeux. On y voyait une femme vêtue d’une sorte de toge qui se tenait à côté d’une fontaine circulaire, une coupe à la main et les doigts dans l’eau.


    — Comment se fait-il que personne ne l’ait découverte avant ? s’enquit Ethan.


    — Simple concours de circonstances, expliqua mon grand-père. Les ouvriers ont laissé le béton durcir et ne sont pas venus sur le chantier pendant plusieurs jours. Personne ne l’a remarquée avant ce soir. (Il esquissa un geste en direction de l’inspecteur Jacobs et de ses collègues.) Le chef de chantier a entendu dire que des vandales avaient découpé la bâche, et il a voulu vérifier.


    Mon grand-père nous conduisit un peu plus loin afin de permettre aux techniciens de police scientifique de travailler.


    — Quelqu’un a donc tué Mitzy Burrows, puis son ex-petit ami, et enfin Samantha Ingram, résumai-je. Le meurtrier a procédé dans l’ordre : as de coupes, deux d’épées, trois de pentacles.


    — En toute logique, il devrait poursuivre avec le quatre de bâtons, ajouta Catcher. Une femme nue à cheval devant un château.


    — Lady Godiva ? suggéra Ethan.


    — C’est ressemblant, approuva Catcher avant de s’adresser à mon grand-père. Quel est le lien entre les victimes ? Ou entre elles et le tueur ?


    — L’Échoppe Magique, répondis-je. Mitzy y travaillait, et c’est de là que proviennent les sabres. Il y a de fortes chances pour que le jeu de tarot ait été acheté là-bas aussi, compte tenu de sa rareté. Tu as eu des nouvelles du gérant ?


    Catcher secoua la tête :


    — Il devait avoir accès à la comptabilité aujourd’hui. Nous attendons simplement qu’il y jette un coup d’œil. S’il ne nous appelle pas, ça vaudra sans doute la peine de passer au magasin.


    — Essayez de le recontacter, et rendez-vous sur place si vous n’arrivez pas à le joindre, suggéra mon grand-père.


    — Je ne veux pas jouer les oiseaux de mauvais augure, mais trois victimes en une semaine, ça signifie que le meurtrier ne perd pas de temps, souligna Ethan.


    — Et les médias ont établi le lien avec le tarot, renchérit mon grand-père. Dans le journal de ce matin, j’ai lu un article intitulé « Chicago en état de siège : le tueur au tarot a encore frappé ».


    — Heureusement qu’ils n’ont pas exagéré, ironisa Catcher. S’il s’agit de la première victime, il est possible que le tueur ait fait preuve de négligence. Les techniciens trouveront peut-être un indice.


    — C’est ce que j’espère, déclara mon grand-père. L’inspecteur Jacobs se charge de l’enquête de terrain. Il doit interroger les voisins de Brett, de Mitzy et de Samantha pour essayer d’établir des liens entre eux. Ça ne m’étonnerait pas qu’il veuille également se rendre à L’Échoppe Magique.


    — Y a-t-il quelque chose que nous puissions faire ? demandai-je.


    — Pas pour l’instant, mais j’aimerais que vous restiez disponibles. Nous avons un meurtrier qui flirte avec le surnaturel, intentionnellement ou non ; votre point de vue nous intéresse. C’est grâce à vous que nous avons pu remonter jusqu’à L’Échoppe Magique.


    Je devais redonner le mérite à qui de droit.


    — C’est grâce à Jonah, en fait. Nous irons refaire un tour au magasin, juste au cas où.


    — Merci.


    Mon grand-père reporta le regard sur Mitzy, le visage empreint de tristesse. Les dizaines d’années qu’il avait passées dans la police n’avaient pas réussi à le rendre insensible.


    — On se rappelle, lança-t-il avant de s’éloigner, une main dans le dos de Catcher.


    Je poussai un soupir et me frottai les yeux.


    — Je suis fatiguée des meurtres.


    — Moi aussi, Sentinelle, renchérit Ethan en me massant la nuque. Moi aussi.


     


    Une fois de retour dans sa voiture, Ethan consulta les messages sur son téléphone.


    Mon cœur fit aussitôt un bond dans ma poitrine.


    — Il y a du nouveau ?


    — Oui, mais pas ce que nous attendions. Le PG a localisé Ronald Weatherby et compte désormais un vampire de moins.


    Je pivotai sur mon siège.


    — Un vampire de moins, c’est-à-dire… Ils ont tué le coupable ?


    — C’était Dierks. Du moins à la fin, paix à son âme. En fait, Ronald Weatherby a désigné Harold Monmonth comme étant le principal instigateur. C’est lui qui a imaginé le plan destiné à voler de l’argent au PG, et après sa mort, Dierks a achevé son œuvre.


    — C’est Weatherby qui a préparé l’obélisque ?


    Ethan prit le temps de faire défiler le message qu’il avait reçu du Présidium.


    — Oui. Il a affirmé qu’il ignorait totalement l’usage que comptaient en faire les vampires. Apparemment, il pensait que cela servirait à faire « un peu d’hypnose ».


    Je me renfonçai dans mon siège.


    — Mince. Et Dierks ? Qu’est-ce qu’il a dit ?


    — Il a présenté des aveux complets à Darius, ce qui constitue sans doute le premier acte respectable de sa carrière. De manière ironique, il a expliqué que le PG s’effondrait et qu’il voulait en partir. Il a estimé que poursuivre le plan de Monmonth était le moyen le plus facile de parvenir à ses fins.


    — Comment ont-ils tué Dierks ? demandai-je dans un souffle.


    — Par décapitation. Une mort assez clémente, tout compte fait, pour un vampire reconnu coupable de vol et de trahison, mais son appartenance au PG lui a valu une certaine considération.


    — Qu’arrivera-t-il à Ronald ?


    Il fit de nouveau défiler le texte sur l’écran de son téléphone. Visiblement, le PG envoyait des rapports très complets.


    — Lakshmi s’est mise en relation avec l’homologue européen de l’Ordre afin de s’assurer que Ronald se montre plus prudent à l’avenir.


    — L’histoire se répète, commentai-je en pensant à Mallory et à son ancien tuteur, Simon.


    — Peut-être, concéda Ethan avec un sourire.


    Lorsqu’il reporta son attention sur son téléphone, il reprit soudain tout son sérieux. Une décharge de magie accablée emplit l’habitacle.


    Je posai une main sur son bras sans prononcer un mot. Son expression me suffisait à comprendre ce qui se passait.


    — J’ai perdu, déclara-t-il. Je n’ai pas été élu.


    Il paraissait triste, choqué et étonné à la fois. J’attendis, lui laissant le temps de m’annoncer la suite.


    — Elle a gagné. Nicole. C’est elle qui va diriger le PG.


    Il reposa son téléphone et mit les mains sur le volant, le regard perdu dans la nuit.


    — Je suis désolée, murmurai-je. Vraiment désolée. Je sais à quel point tu voulais gagner et tout le bien que tu aurais accompli. (Il hocha la tête, sans détourner ses yeux de la rue.) Tu comptes faire une déclaration devant les vampires de la Maison ?


    Après un silence, il répondit :


    — Non, je veux juste la paix. La tranquillité et la paix. Nous retransmettrons le couronnement dans la salle de bal. Ensuite seulement, je prononcerai un discours. Je remercierai les vampires de leurs services, de m’avoir soutenu dans toutes ces intrigues et ces épreuves, mais pour l’instant, j’ai besoin de calme.


    — Alors, nous t’en donnerons. Est-ce que je peux te réconforter avec de la nourriture ? C’est le meilleur moyen que je connaisse. (Mon portable sonna avant qu’il ait pu répondre.) Dis donc, nous sommes très demandés, murmurai-je en allumant le haut-parleur.


    — C’est Catcher. Je viens d’avoir le gérant de L’Échoppe Magique au téléphone.


    — Il a fait vite.


    — Oui. Apparemment, les articles qu’il a lus dans les journaux l’ont poussé à se mettre au boulot. Il a confirmé que Samantha Ingram faisait partie de leurs clients. Elle a acheté des accessoires de vampire, il y a quelques jours.


    — Elle était sans doute excitée à l’idée de devenir une Initiée, commentai-je.


    — Possible. Il a également fini par vérifier la comptabilité : le tarot a été acheté par l’un des employés, Curt Wachman. Jacobs doit se rendre à L’Échoppe Magique dès que l’examen de la scène de crime sera terminé.


    — Curt ? C’est Curt qui a acheté les cartes ?


    — Tu le connais ?


    — Je l’ai vu quand je suis allée au magasin avec Mallory. Nous lui avons posé des questions sur Mitzy. Il n’a rien dit de particulier…


    Une pensée horrible me traversa l’esprit, car nous n’avions pas uniquement parlé de Mitzy avec lui.


    As de coupes. Deux d’épées. Trois de pentacles… Et quatre de bâtons. Une baguette, un instrument dont était susceptible de se servir un sorcier.


    — Catcher, repris-je, tâchant de maîtriser le tremblement de ma voix. Où est Mallory ?


    — À la maison, je suppose. Pourquoi ?


    Mon cœur se mit à battre la chamade.


    — Elle a parlé de revenir au magasin avec Curt. Elle voulait de l’aconit tue-loup, et il lui a dit qu’ils devaient recevoir une livraison. (J’effectuai un rapide calcul mental.) Elle devait repasser aujourd’hui. Il a essayé de la dissuader, mais elle lui a affirmé qu’elle savait ce qu’elle faisait. Elle ne lui a pas directement avoué être une sorcière, mais l’a insinué. C’est son magasin préféré. Curt la connaissait, il l’avait déjà eue comme cliente.


    Je n’entendis tout d’abord que le bruit de la respiration de Catcher, puis :


    — Je l’appelle tout de suite.


    — Je vais le faire, proposai-je. Nous sommes déjà en voiture. (Je fis signe à Ethan de démarrer, ce qu’il fit sans attendre.) Nous allons passer au magasin.


    — Ce n’est peut-être rien. Ce n’est peut-être rien du tout.


    — Tu as sans doute raison, concédai-je, même si mon instinct me disait le contraire. Par mesure de précaution, appelle mon grand-père pour qu’il envoie la police au domicile de Curt, au cas où il serait en congé aujourd’hui. Il ne s’agit peut-être que d’une coïncidence.


    — Trouve-la, Merit.


    Aussitôt qu’il eut coupé la communication, je composai le numéro de Mallory. Au bout de la quatrième sonnerie, mon cœur se serra. Enfin, à la cinquième, elle décrocha.


    — Salut, Merit.


    — Mallory, Dieu merci.


    — Dis donc, je suis occupée, là. Je peux te rappeler ?


    Merde.


    — Mallory, est-ce que tu es à L’Échoppe Magique ?


    — Oui, comment tu as deviné ?


    Le sang rugit dans mes oreilles, mais je m’efforçai de conserver mon calme, de réfléchir.


    — Il faut que tu fasses demi-tour et que tu sortes, Mallory. Fais comme si de rien n’était, contente-toi de partir sans poser de questions. Ne me demande pas pourquoi. Sors, et rentre tout de suite chez toi. Dis que j’ai appelé et que j’avais besoin de quelque chose en urgence, d’accord ?


    Je dus lui reconnaître ce mérite : elle ne protesta pas et ne posa aucune question. Je devais pourtant avoir l’air d’une folle, mais elle ne paniqua pas.


    — Hé, Curt, l’entendis-je dire. Désolée, mais Merit a besoin de me parler tout de suite. Une histoire de mecs ou je ne sais quoi. Tu pourrais me garder l’aconit quelques minutes ? Je vais aller dehors pour essayer de la calmer.


    — Elle est douée, murmura Ethan.


    Les yeux rivés sur la route, il prit un virage sur les chapeaux de roue puis se faufila entre deux véhicules sur la voie d’à côté.


    — Tu te débrouilles bien, Mallory, l’encourageai-je. Très bien.


    — Lâche-moi, Curt ! s’écria-t-elle soudain. Je ne voudrais pas avoir à te faire du mal.


    Je sentis une décharge de magie à travers le portable, comme si l’antenne téléphonique en avait retransmis un écho.


    — Sors, Mallory ! Fais demi-tour et pars en courant.


    Impossible de savoir si elle m’avait entendue ou pas. Des crépitements de magie résonnèrent dans le haut-parleur, suivis d’un bruit de verre cassé.


    — Lâche-moi, espèce de malade !


    Puis la magie s’évanouit, comme aspirée de nouveau par le téléphone.


    — Oh, merde, bafouilla-t-elle d’une voix pâteuse. C’est Curt, hein ?


    La communication fut coupée.


     


    Tenant le portable d’une main tremblante, j’appelai mon grand-père et lui rapportai ce qui venait de se passer. Il se mit aussitôt en route avec Catcher et la police tandis qu’Ethan accélérait comme s’il avait le diable à ses trousses.


    Quand Ethan pila dans un crissement de pneus devant L’Échoppe Magique, je sautai de voiture en dégainant mon katana. La boutique était illuminée, la porte ouverte. Derrière le comptoir, une rangée de bocaux brisés et une fêlure le long du miroir attestaient d’une lutte magique.


    Je fis signe à Ethan de fouiller la partie droite du magasin pendant que je me dirigeais vers la gauche et parcourais les allées en quête d’une trace de vie. Quand je retrouvai Ethan au fond, il secoua la tête. Je désignai la porte de la réserve et comptai à voix basse :


    — Un… deux… trois.


    Je m’élançai en même temps qu’Ethan, katana pointé vers l’avant, prête à frapper. Nos armes ne s’avérèrent pas nécessaires : Skylar-Katherine gisait au sol devant nous.


    — Merde, lâchai-je en tombant à genoux à côté d’elle.


    Je vérifiai sa respiration, qui était lente mais régulière. Un hématome commençait à se former sur sa tempe. Il l’avait assommée.


    — Skylar-Katherine, l’appelai-je en lui tapotant les joues. Skylar-Katherine, réveille-toi. Il doit y avoir une salle de bains par là, dis-je à Ethan en indiquant le fond de la boutique. Tu peux aller chercher des serviettes humides ?


    — J’y vais, affirma-t-il avant de partir en courant.


    Au bout de quelques secondes, les yeux de Skylar-Katherine papillotèrent, puis s’ouvrirent. Elle regarda autour d’elle avant de s’arrêter sur moi.


    — Qu’est-ce qui se passe ?


    — Quelqu’un vous a assommée.


    — Quelqu’un… Curt. Je crois que Curt m’a assommée.


    — Je le pense aussi. Est-ce que vous pouvez vous asseoir ?


    Elle acquiesça. Une main posée derrière ses épaules, je l’aidai à se redresser.


    — Ma tête, gémit-elle en pressant délicatement le talon de sa main contre sa tempe.


    — Je connais ça, compatis-je. Vous savez où est Curt ?


    — Non. Il y avait… Quelqu’un est arrivé. Votre copine aux cheveux bleus. Il a dit qu’il avait des trucs à faire, et ensuite, il m’a frappée. (Des larmes lui embuèrent les yeux.) Pourquoi a-t-il fait ça ? Nous sommes amis.


    Vu qu’il n’existait aucune manière d’édulcorer la vérité, je ne pris pas de gants.


    — Vous avez entendu parler de l’assassin au tarot ?


    Elle devint livide.


    — Oui, pourquoi ?


    — Nous pensons que c’est Curt.


    Elle voulait me contredire ; je le lus sur son visage. Néanmoins, l’agression qu’elle avait subie l’encourageait à me croire.


    — C’est pour ça qu’il m’a frappée ?


    — Très certainement.


    Ethan revint avec des serviettes humides que j’apposai sur la bosse que Skylar-Katherine avait à la tête. Elle poussa un cri de douleur.


    — Je ne le connais pas, lui, lança-t-elle en décochant à Ethan un regard suspicieux.


    Elle reprenait très clairement ses esprits.


    — C’est Ethan, mon petit ami. Skylar-Katherine, appelai-je en claquant des doigts devant ses yeux jusqu’à ce qu’elle se concentre de nouveau sur moi. Pourquoi Curt aurait-il voulu faire du mal à Mitzy ? Ou à Brett ?


    — Mitzy ? Oh, parce qu’il était amoureux d’elle. Et qu’elle ne l’aimait pas.


    Je fronçai les sourcils, perplexe. Cela ne correspondait pas à ce qu’avait découvert la police.


    — Attendez. Je croyais que Mitzy sortait avec Brett.


    — Elle a eu un rendez-vous avec Brett. Curt et elle sont sortis ensemble un moment, puis ils ont rompu. Ça s’est mal passé. Il en pinçait vraiment pour elle. Elle a démissionné et quitté le magasin quelques semaines après.


    — Vous savez où Curt comptait aller ?


    — Je… je ne sais pas. Tout ça est si étrange…


    — Reste avec elle, ordonnai-je à Ethan. Et appelle Catcher pour le tenir au courant.


    Je me levai et me précipitai vers la vitrine contenant les jeux de cartes. Alors que je m’attendais à trouver un espace vide à l’emplacement du tarot de Fletcher, je découvris qu’un paquet neuf avait été mis en rayon.


    Je tentai de faire coulisser le panneau de verre, mais il ne bougea pas. Je n’avais pas le temps de chercher des clés ; je m’emparai du premier objet qui me tomba sous la main – un bougeoir en bois de cerf – et frappai un grand coup dans la vitrine, qui vola en éclats vers l’intérieur.


    — Qu’est-ce que vous fichez ?


    Me retournant, je découvris Skylar-Katherine qui avançait vers moi en boitillant, soutenue par Ethan.


    — Catcher arrivera dans quelques minutes, annonça-t-il. La police est presque chez Curt.


    — J’ai demandé ce que vous faisiez à notre vitrine !


    — J’essaie de déterminer où le cinglé qui vous sert de collègue a emmené ma meilleure amie.


    Je balayai les tessons de verre à l’aide de ma manche et m’emparai du paquet de tarot.


    Après m’être débarrassée de l’emballage en cellophane, je déchirai le carton et feuilletai les cartes jusqu’à avoir trouvé celle que je cherchais.


    — Quatre de bâtons, déclarai-je en leur montrant l’image représentant une sorte de Lady Godiva à cheval devant un château. Jusque-là, il a suivi le symbolisme de façon assez littérale. S’il n’a pas changé de méthode, il a besoin d’un château.


    — La Water Tower ? suggéra Ethan. C’est un décor assez moyenâgeux.


    C’était un lieu public fréquenté, tout à fait le genre d’endroit susceptible de lui plaire. Cependant, il avait le souci du détail. La Water Tower était bien trop petite comparée aux remparts massifs de l’illustration.


    — Pas assez imposant, affirmai-je. Et ce château de River North ?


    — C’est une boîte de nuit, maintenant, répondit Skylar-Katherine. Joli décor.


    — Sauf que c’est entouré de béton, objecta Ethan en tapotant la carte. Et il préférera éviter la foule, du moins au début. Minutieux comme il l’est, il lui faut du temps pour tout arranger. Au centre-ville, il n’a pas assez d’intimité pour le faire.


    — Oh, je connais un endroit ! s’exclama Skylar-Katherine en se dirigeant vers le fond du magasin, s’agrippant aux étagères pour avancer.


    Un froissement de papiers et un bruit de tiroirs nous parvinrent.


    Elle reparut quelques secondes plus tard en traînant les pieds, se soutenant au chambranle de la porte. Elle tenait dans sa main un journal qu’elle nous lança.


    — Le château de Bellwether, déclara-t-elle. C’était une école privée, avant, mais maintenant, il est possible de le louer pour des mariages ou des réceptions. Une journée portes ouvertes doit avoir lieu au début du printemps.


    Ethan attrapa le journal sur lequel s’étendait la photographie en noir et blanc d’un bâtiment qui, en effet, ressemblait beaucoup à un château, avec ses hauts murs massifs disposés en carré et ses tours d’angle. Les pierres étaient grossièrement taillées, et la porte principale, gigantesque, était composée d’épaisses planches assemblées par des barres en métal doré. L’imposant édifice se dressait sur une grande propriété verdoyante.


    Ethan positionna la carte à côté de la photo et émit un sifflement.


    — C’est très proche.


    — Nous n’avons pas le temps pour « très proche ».


    — Il y a une écurie, derrière, affirma Skylar-Katherine. Je ne sais pas s’ils ont encore des chevaux, mais il y a une écurie.


    — Ça, c’est très proche, approuvai-je.


    Alors que je prenais une photo du journal pour l’envoyer à Jeff, un crissement de pneus se fit entendre devant la boutique.


    — Où est-elle ? tonna une voix pressante par-dessus le tintement des clochettes de l’entrée.


    Catcher était arrivé. Sa magie, affûtée et menaçante, l’indiquait sans équivoque. Il jaillit au bout de l’allée, vêtu d’un tee-shirt qui proclamait, assez justement, « MON PROBLÈME, C’EST TOI ».


    En dépit de toutes les difficultés qu’ils avaient traversées et du mal que Mallory avait infligé à leur relation pendant sa phase Nebraska, la férocité qui luisait dans les yeux de Catcher et le nuage de magie qui flottait dans son sillage ne laissait planer aucun doute sur ses sentiments. Sa petite amie était menacée, et il comptait bien la récupérer.


    Jeff et mon grand-père apparurent derrière lui. Catcher n’était pas seul ; toute la famille surnaturelle de Mallory avait accouru pour la sauver.


    — Nous pensons qu’elle est là, indiqua Ethan en tendant le journal à Catcher.


    Il s’en saisit, l’examina et leva de nouveau les yeux avant de le donner à Jeff.


    — Pourquoi ? demanda mon grand-père.


    — Un château figure sur le quatre de bâtons, expliqua Ethan en lui montrant la carte.


    Catcher l’observa un instant, puis hocha la tête.


    — Jeff ?


    — Je regarde, affirma-t-il en passant le journal à mon grand-père. (Il sortit de sa poche une tablette si fine que l’on aurait pu la prendre pour une feuille de verre et balaya l’écran des doigts.) Le château Bellwether, lut-il. Auparavant connu sous le nom d’Académie des beaux-arts de Bellwether, construit en 1891. (Il leva la tête.) C’est à Logan Square. Près du parc.


    — Ce n’est qu’à quelques kilomètres d’ici, commentai-je.


    Catcher se dirigea aussitôt vers la porte, mais mon grand-père lui bloqua la route.


    — Chuck, l’avertit Catcher, les yeux brillants de rage. Il l’a probablement droguée et va la tuer si nous n’arrivons pas à temps.


    — Si nous intervenons sans avoir élaboré un plan, elle risque d’être blessée, objecta mon grand-père sans se départir de son calme. Ce que nous voulons tous à tout prix éviter. Curt est très prudent. Pense à la précision avec laquelle il arrange la scène et dispose la victime. Si nous réfléchissons bien, tout ira bien pour elle. Mais nous devons réfléchir.


    Catcher acquiesça.


    — Il existe d’autres sites potentiels, ajoutai-je. La Water Tower, le château de River North… Il y a peu de chances que Curt soit là-bas, car ils ne correspondent pas tout à fait à la carte, mais…


    Mon grand-père s’empara de son téléphone.


    — Je vais prévenir Arthur pour qu’il envoie des hommes à ces deux endroits, juste au cas où. Ils devront se déplacer discrètement. Pas de sirènes. Mieux vaut éviter de surprendre Curt ou de l’effrayer. (Il se tourna vers moi.) Tu as dit que tu lui avais parlé ?


    — Avant-hier, nous sommes venues poser des questions sur le jeu de tarot. J’étais avec Mallory quand elle a commandé l’aconit.


    — Alors, il te reconnaîtra. J’en parlerai avec Jacobs, mais tu sembles la meilleure candidate pour entrer en contact avec lui. Est-ce que tu t’en sens capable ?


    Alors que je m’attendais à voir Ethan protester, il demeura muet. L’observant à la dérobée, je lus l’inquiétude sur son visage, mais son silence démontrait la confiance, la foi qu’il plaçait en moi. Il exerça une pression sur ma main en signe de soutien.


    — Oui. Je m’en sens capable. Je lui parlerai de ce qu’il a fait, lui demanderai ses motivations, essaierai de tisser un lien avec lui.


    Mon grand-père approuva d’un signe de tête.


    — D’après la carte, quelle arme pourrait-il utiliser ?


    Je la lui montrai, mais l’illustration ne nous offrait guère d’indices hormis le château, le cheval, les bâtons et les bannières.


    — Les bâtons ? suggéra Ethan. C’est une possibilité.


    — Ou la tresse, proposai-je. Strangulation ?


    — Il a changé de méthode pour chacun des meurtres, déclara Catcher d’un ton grave. Il n’en emploiera pas une dont il s’est déjà servi. Jusqu’à présent, il a étranglé, poignardé, saigné. Cette fois, ce sera différent.


    — Ça devra attendre que nous arrivions là-bas, conclut mon grand-père en soulevant son téléphone avant de s’adresser à Catcher. Nous avons deux minutes pour régler les détails. Ensuite, nous irons chercher ta Mallory. Car c’est notre Mallory à tous.
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    LE SEIGNEUR DU CHÂTEAU


    Comme souvent à Chicago, Logan Square désignait à la fois le quartier et le parc que celui-ci abritait. Et comme ailleurs en ville, la situation économique variait d’un pâté de maisons à l’autre. Les pelouses soigneusement tondues cédaient rapidement la place à des terrains vagues jonchés de détritus où la violence était reine.


    Nous nous étions fixé rendez-vous sur un grand parking entre Logan Square Park et le château de Bellwether. À notre arrivée, l’inspecteur Jacobs était déjà là, ainsi qu’un fourgon noir d’où bondirent certains des meilleurs guerriers de la ville dans leur uniforme noir du SWAT.


    Tout le monde s’était rassemblé autour des cartes que Jacobs avait étalées sur le coffre de sa voiture de patrouille.


    Lorsque mon grand-père nous invita à les rejoindre d’un signe, les agents de l’unité d’intervention nous adressèrent des sourires et s’écartèrent pour nous laisser pénétrer dans leur cercle. Nerveuse, je me sentis ridiculement émue par leur geste d’encouragement.


    — Merit entrera en contact avec lui, annonça l’inspecteur Jacobs. Pour vous donner les dernières informations, Merit, certains de nos hommes se trouvent en ce moment même au domicile de Curt. Ils ont découvert ce que nous pourrions appeler un temple dédié à Mitzy Burrows.


    — Ainsi, il éprouvait pour elle une véritable obsession, et leur rupture a mis la machine en marche, conclus-je.


    — On peut supposer qu’il avait en lui de l’agressivité refoulée depuis longtemps, déclara une femme en tailleur qui se tenait en face de moi.


    Âgée d’une petite quarantaine d’années, elle avait un visage séduisant encadré de cheveux blonds ondulés. Elle tendit une main vers moi.


    — Rainey Valentine. La psychologue de l’équipe.


    — Enchantée, la saluai-je en lui serrant la main. Vous pensez qu’il a une tendance naturelle à la violence ?


    — D’après mon expérience, je dirais que son récent traumatisme a levé ses inhibitions. Il est possible qu’il ait eu auparavant des pulsions qu’il a réussi à refréner.


    — Quoi qu’il en soit, il a sombré dans la violence, affirma Ethan.


    — En effet, approuva Jacobs. Nous devons autant que possible assurer la sécurité de Merit et de Mlle Carmichael. (Il se tourna vers Catcher.) J’ai envoyé des hommes espionner le bâtiment. Il est là, avec elle, en train de préparer la scène. S’il tente quoi que ce soit avant que nous ayons pu entrer en contact avec lui, ils interviendront.


    Lorsque Catcher hocha la tête, Jacobs posa son index sur la carte, vers l’avant du château, à proximité d’une tourelle.


    — Ils sont là, juste devant la tourelle. Merit, vous l’approcherez directement, en traversant la pelouse. (Il fit glisser son doigt de la rue à l’endroit où Curt avait amené Mallory.) Il faut qu’il vous voie arriver. Vous ne porterez aucune arme et marcherez lentement, les mains en l’air. Vous voulez juste lui parler.


    — Dois-je négocier ?


    — Excellente question, intervint Rainey. En quelque sorte, oui. Vous l’interrogerez sur lui-même, sur ses sentiments. Vous êtes là pour l’aider. Ses mises en scène élaborées démontrent une sorte de narcissisme, un goût pour le spectacle. Flattez son ego. Nous voulons dénouer la situation sans faire aucun blessé ; vous jouerez un rôle de facilitateur.


    — Et s’il refuse le dialogue ? demandai-je.


    — Je serais étonnée qu’il ne veuille pas évoquer la trahison de Mitzy ou ses créations, affirma Rainey.


    — Entre-temps, nous encerclerons le bâtiment, déclara Jacobs. Pendant que vous l’approcherez, nous entrerons par-derrière.


    Jusque-là, je voyais Jacobs comme une sorte de grand-père intelligent, dévoué et bienveillant, à l’image du mien. Mais à cet instant, son regard n’exprimait aucune gentillesse, juste la froideur professionnelle du policier.


    — Occupez ce petit enfoiré jusqu’à ce que nous le coincions.


    Je n’avais aucune objection à émettre.


     


    Tandis que la brigade du SWAT et Jacobs se dirigeaient vers l’arrière du bâtiment, Ethan, Catcher, Jeff et mon grand-père m’accompagnèrent vers l’entrée. Ce dernier, chargé de faire le lien, portait sur la tête un casque lui permettant de communiquer avec l’autre équipe.


    Conforme à la photographie, l’édifice, massif et carré, ressemblait bien à un château. J’imaginais sans peine un couple de jeunes mariés prenant la pose devant ce décor, entouré par ses invités.


    Mais ce soir-là, il régnait une ambiance lugubre.


    Un projecteur disposé dans la pelouse était dirigé sur la tourelle, éclairant les tuiles et les pierres… ainsi que la femme allongée sur le sol en pente douce, juste devant. Elle était nue, les bras et les jambes écartés et attachés, ses cheveux maladroitement coiffés en une tresse qui couvrait l’un de ses seins. Ses yeux étaient fermés – peut-être était-il préférable qu’elle soit inconsciente pour l’instant –, mais sa poitrine se soulevait et s’abaissait régulièrement. Elle était en vie. Loin d’être apaisé par ce constat, Catcher laissa échapper une bouffée de magie rageuse en la voyant.


    — Je vais le tuer. Je vais lui arracher les bras un par un et les lui fourrer dans le…


    Ethan l’interrompit en lui agrippant le poignet.


    — Suis le plan. Si tu te précipites là-bas, il réagira violemment, tu le sais.


    Une fois qu’il eut la certitude que Catcher ne tenterait rien, il se tourna vers moi, posa les mains sur mes épaules et les massa doucement.


    — Sauve-la pour moi, Merit. Sauve-la, et sois prudente. Nous t’attendrons ici.


    Je soufflai. J’avais les nerfs à fleur de peau, et la peur commençait à monter en moi. J’étais sur le point de rejoindre un tueur en série qui s’apprêtait à exécuter sommairement ma meilleure amie.


    — Et si je n’arrive pas à l’arrêter ?


    Il me répondit par un regard trahissant une assurance inébranlable.


    — Impossible. Tu es Sentinelle de ma Maison. Tu as une mission à accomplir, et tu la mèneras à bien avec efficacité, comme d’habitude.


    Il s’approcha de moi et, sans tenir compte du public qui nous entourait, pressa ses lèvres contre les miennes.


    — Maintenant, sois la Sentinelle de Mallory, m’intima-t-il en silence.


    Il savait motiver ses troupes. Je glissai un regard vers mon grand-père et, à son signal, m’engageai sur la pelouse.


    Curt était agenouillé à côté de Mallory. Dans ses mains, qui étaient marquées de croix bleues, il tenait des fanions qu’il planta dans le sol autour d’elle, sans doute pour représenter les bannières de la carte de tarot. Les bras et les jambes de Mallory, je le voyais à présent, étaient attachés à de petits piquets fichés dans la terre. J’avais beau ne discerner aucune arme, le picotement que je ressentais ne laissait planer aucun doute.


    Levant brusquement la tête à la manière d’un cerf effarouché, Curt bondit sur ses pieds et tira un pistolet de la ceinture de son pantalon. Il le pointa sur Mallory d’un geste résolu.


    — Si tu fais encore un pas, je la tue.


    Je m’immobilisai et levai les mains en l’air.


    — D’accord. C’est toi qui décides. Je ferai ce que tu veux.


    Il me considéra avec suspicion.


    — Tu ne m’arrêteras pas. Pas maintenant. (Il désigna la scène qu’il venait de préparer.) J’ai presque terminé.


    — C’est ce que je vois. Avec le quatre de bâtons du tarot de Fletcher.


    Ses yeux brillaient de fierté.


    — Exactement.


    — C’était recherché, cette idée de tarot. Il nous a fallu du temps pour comprendre.


    — C’est parce que je suis plus intelligent que la plupart des imbéciles qui viennent au magasin. Ils gaspillent leur argent pour des plantes, des sorts ou d’autres conneries.


    — Tu ne crois pas à la magie ?


    — Bien sûr que non. C’est du temps et de l’argent gâchés. Mais c’est un boulot, tu vois ? Ça paie mes factures. (Il esquissa un sourire glacial.) Je gagne des sous grâce à leur ignorance, et ça me convient très bien.


    Si Curt avait vu Mallory au mieux de sa forme, un éclat farouche dans le regard et des flammes lui jaillissant du bout des doigts, il aurait sans doute changé d’avis sur ce qu’il appelait des « conneries ».


    Je devrais cependant attendre pour le remettre à sa place. Pour le moment, il fallait que je l’incite à parler.


    — Mitzy aussi était une ignorante ?


    Comme si je venais d’appuyer sur un bouton, son expression s’adoucit.


    — Mitzy faisait partie de moi. Nous étions liés. C’est grâce à moi qu’elle s’est fait engager à L’Échoppe Magique, tu le savais ? Je lui ai trouvé un boulot, l’ai aidée à dégotter un appartement. J’ai essayé de lui apprendre à me respecter, à respecter l’homme avec qui elle sortait.


    Des larmes lui embuaient les yeux. Il les chassa d’un revers de la main, s’étalant de la peinture bleue sur le visage.


    — Tu aimais Mitzy.


    — Je l’aime, rectifia-t-il. Nous partageons un lien fort. Sincère.


    — Mais elle t’a trompé, non ?


    Ce n’était pas vrai, en fait. Skylar-Katherine nous avait expliqué qu’ils avaient déjà rompu quand elle avait accepté un rendez-vous avec Brett. Cela dit, si Curt avait fait de sa maison un temple dédié à Mitzy, je doutais qu’il prête attention à cette subtilité.


    Sa mâchoire trembla tandis qu’il tâchait de maîtriser la colère qui montait en lui.


    — Elle ne savait plus ce qu’elle faisait. Je lui ai trouvé un boulot, et elle ne m’a pas remercié une seule fois. Ensuite, elle m’a quitté. (Sa voix vacilla, mais il secoua la tête et tenta de se ressaisir.) Elle avait simplement besoin d’apprendre. Elle devait apprendre ce qui était réel et ce qui ne l’était pas.


    — Et tu as essayé de le lui apprendre ?


    — Elle en avait besoin, répéta-t-il d’un ton grave et sinistre. (Le méchant Curt était de retour.) Elle est sortie avec ce crétin, comme si elle en avait le droit. Un naze soi-disant important parce que son père était flic.


    Ses lèvres s’étirèrent en un sourire, mais ses yeux ne reflétaient aucune joie. Il poursuivit :


    — Fils de flic ou pas, je me suis occupé de lui. Il est venu la voir à la boutique une fois alors que j’étais là. Il a dit qu’il s’était bien éclaté avec les « trucs magiques ». Mais c’était moi qui travaillais au magasin, non ? Moi, pas lui. Connard. S’il aime tant la magie, qu’il crève avec elle.


    — Et Mitzy ? Tu t’es occupé d’elle aussi ?


    Curt porta ses mains à sa tête d’un geste brusque, comme pour chasser un essaim de guêpes.


    — Je me suis occupé d’elle aussi. En y ajoutant une touche de magie.


    Il se frotta le visage, s’y étalant encore du bleu qui, par contraste avec la blancheur de ses dents, lui donnait un sourire de dément.


    — Putain de tarot. Rien qu’un jeu de cartes avec de jolis dessins. Elle veut croire en ces conneries ? Très bien. Je l’aiderai à y croire.


    Comme s’il venait subitement de se rappeler les raisons de sa présence, il envoya un coup de pied dans le piquet auquel était attaché le bras de Mallory. Elle garda les yeux fermés, mais laissa échapper un faible gémissement.


    — Et Samantha Ingram ? demandai-je en me déplaçant afin de le pousser à me regarder et à détourner son attention de Mallory et de la brigade du SWAT qui se rapprochait par-derrière.


    Il parut irrité par ma question.


    — Qui ça ?


    — Le trois de pentacles. La fille sur la plage.


    Il balaya le sujet d’un geste désinvolte. Samantha Ingram était aussi insignifiante pour lui que Brett Jacobs, voire plus.


    — Une abrutie qui est entrée au magasin pour déblatérer sur les vampires.


    Dieu que j’avais envie de lui montrer mes crocs, mes yeux argentés, de me ruer sur lui et de le terroriser, rien que pour lui faire comprendre qu’il existait des monstres bien plus redoutables que lui et qu’il était loin d’être aussi novateur qu’il le pensait.


    Je savais la sensation que me procurerait l’adrénaline, la satisfaction que j’éprouverais en entendant son cœur tambouriner dans sa poitrine et son sang rugir dans ses veines sous l’effet de la peur.


    Concentre-toi, m’admonestai-je avant que mes yeux virent à l’argenté. Concentre-toi.


    — Les croix bleues, poursuivis-je, luttant pour reprendre le contrôle de moi-même. Une touche personnelle originale. C’est l’une des méthodes de tirage du tarot, non ?


    Il parut ravi que je souligne ce détail.


    — Ma signature. Tous ceux qui font quelque chose comme ça, qui prennent le temps et le soin de le planifier, doivent avoir une signature.


    Il ne semblait pas avoir compris que c’était justement sa signature qui avait permis à la police d’établir un lien entre les meurtres et de retrouver sa trace. Et ce serait grâce à elle qu’il resterait derrière les barreaux pendant très, très longtemps.


    Je feignis l’inquiétude.


    — Écoute, ce pistolet me donne des frissons. Tu ne pourrais pas le ranger ?


    — Pourquoi ? Pour que tu me le prennes ?


    Je lui offris mon sourire le plus candide.


    — Est-ce que j’ai l’air de quelqu’un capable de te voler ton arme ? Je n’en possède même pas. Toi, en revanche, tu as l’air de savoir t’en servir.


    — Ça, c’est sûr, répliqua-t-il.


    Lentement, mais sûrement, il abaissa son arme.


    Ce fut l’erreur qui le perdit. Une branche craqua dans l’obscurité, sur sa gauche. Il fit volte-face et pointa son pistolet des deux mains vers la menace, mais celle-ci n’était qu’un leurre. Les hommes du SWAT jaillirent de la droite et s’étendirent autour de lui.


    Curt émit un cri apeuré et pivota pour leur faire face.


    Ma mission était achevée. Le moment était venu de revendiquer ma petite victoire. D’une main, je fis signe à l’équipe du SWAT de ne pas intervenir tout de suite et m’élançai vers Curt avant de lui décocher un coup de pied dans l’avant-bras, envoyant le pistolet voler dans les airs. L’arme atterrit quelques mètres plus loin tandis que Curt hurlait de douleur.


    — Oui, on dirait bien que c’est cassé, ironisai-je avant de lancer un coup de pied jubilatoire et bien mérité dans ses parties génitales.


    Il gémit, de la bave écumant à la commissure de ses lèvres, et tomba à genoux.


    — Espèce de salope.


    — J’adore les compliments. Tu aimerais que je recommence ?


    La rage rendait son visage écarlate. Il se releva et se rua sur moi avec l’agressivité d’un pilier de rugby. Je me baissai pour éviter ses bras tendus, me retournai d’une pirouette et lui décochai un coup de pied qui le fit s’effondrer dans l’herbe.


    Ses obscénités connurent un regain de vigueur quand les hommes du SWAT l’encerclèrent, pointant leurs fusils sur lui.


    Catcher et Ethan traversèrent la pelouse en courant. J’ôtai ma veste et l’étendis sur Mallory pendant que Catcher arrachait les piquets du sol. Elle ouvrit les yeux et posa sur moi un regard embrumé.


    — Tu m’as dit de sortir du magasin. J’ai essayé.


    — Je sais. Tu t’es vraiment bien débrouillée.


    — C’était Curt. Il m’a droguée, je crois.


    — Je sais. Tu as fait exactement ce que je t’ai dit. Il a simplement été plus rapide.


    — Je crois que je suis toute nue.


    Je rabattis la veste autour d’elle pour en glisser les bords sous sa peau nue.


    — Oui, mais tu es magnifique, comme d’habitude.


    Je repoussai les cheveux de son visage.


    — Ça, c’est grâce au sexe débridé façon sorcier. Ça accomplit des miracles sur les abdominaux. (Elle déglutit.) Putain, Merit, j’ai eu peur. Si peur.


    — Je sais. Nous aussi, on a eu peur. Catcher a failli perdre les pédales. Il a beau avoir des tas de défauts, il t’aime vraiment.


    — C’est un type bien, acquiesça-t-elle. Et j’ai très, très froid.


    — Il a presque terminé. Dans une minute, nous te donnerons des vêtements chauds et autant de Chunky Monkey que tu voudras.


    Après avoir jeté les derniers piquets, Catcher souleva Mallory dans ses bras. La grimace de douleur qu’elle esquissa ne l’empêcha pas de poser sur lui des yeux de biche encore légèrement ensommeillés.


    — Hé, Catcher Bell, tu es venu me sauver ?


    — Moi et tout un régiment. Tout ça pour un brin d’aconit, hein ?


    — Je voulais préparer quelque chose pour Connor Keene. Il va bientôt faire ses dents, tu sais. Ça va lui faire mal.


    Soudain submergée par ses émotions, elle enfouit le visage dans le tee-shirt de Catcher et pleura en silence tandis qu’il la serrait contre lui.


    Me penchant en avant, je l’embrassai sur la tête.


    — Je vais vous laisser quelques minutes. Je suppose qu’il faudra toute la collection Ben & Jerry’s.


    — Je crois, oui, approuva Catcher.


    Ethan attendait avec Jeff à quelques mètres de là. Il m’enveloppa dans ses bras.


    — Bien joué, Sentinelle.


    Je hochai la tête.


    — Elle est encore un peu vaseuse. Le choc risque de la frapper de plein fouet quand elle aura complètement retrouvé ses esprits.


    — Et tu seras là pour elle, sans doute avec de la crème glacée.


    — Je le lui ai déjà promis, répliquai-je en l’enlaçant. Allons en acheter un chargement, puis occupons-nous de notre Mallory.


    — Tout à fait d’accord.


    Le tenant par la taille, je regagnai la voiture.


     


    Après l’épreuve qu’elle avait traversée, Mallory eut le droit de choisir le programme de la soirée. Elle opta pour un marathon Bruce Campbell, raison pour laquelle nous étions tous les quatre blottis sur le canapé de son salon devant Evil Dead III : l’armée des ténèbres, des pots de crème glacée, des cuillères et une bombe de chantilly éparpillés sur la table basse.


    — Je vous aime, lançait Mallory à intervalles réguliers.


    Catcher et moi répondions à tour de rôle, jusqu’à ce qu’Ethan nous coiffe au poteau.


    — Nous t’aimons aussi, Mallory.


    Elle se figea et tourna lentement son regard sur lui, les yeux de nouveau brillants de larmes. Sans prononcer un mot, il se libéra de mon étreinte, s’approcha d’elle et déposa un baiser sur son front. Alors que j’étais moi aussi sur le point de pleurer, il lui murmura quelque chose à l’oreille.


    Des larmes continuèrent à rouler sur les joues de Mallory, mais elle parut soudain soulagée d’un grand poids.


    Plus tard, alors que nous nous prélassions dans un bain à bulles, je demandai à Ethan ce qu’il lui avait dit.


    — Juste ce qu’elle avait besoin d’entendre. Quelque chose qu’une femme très sage m’a dit un jour. Qu’elle ne se résumait pas à son passé.


    Je n’étais pas sûre de pouvoir l’aimer davantage.
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    DON’T CRY FOR ME, ARGENTINA


    La nuit du couronnement de Nicole s’annonçait chaude et magnifique, sinon joyeuse, puisque c’était le couronnement de Nicole.


    Quand il ne fut plus possible de repousser l’échéance, tout le monde se rassembla dans la salle de bal pour assister aux festivités retransmises sur un écran géant installé au fond. Sur une grande table avaient été disposés des chapeaux pointus noir et doré, des crécelles ainsi que des bouteilles de champagne qu’Helen versait dans de longues et élégantes flûtes.


    Notre Maître n’avait pas été élu, mais le couronnement de Nicole demeurait un grand événement, même si elle n’était pas à proprement parler notre reine. Même les vampires – surtout les vampires – aimaient les cérémonies.


    Les Novices s’agitaient avec nervosité, à la fois excités par toute cette histoire et honteux de leur excitation. Ils jetaient des regards à la dérobée à Ethan afin de capter son humeur, ainsi qu’à Amit, qui avait décidé de rester à Chicago quelques nuits de plus.


    La meilleure stratégie consistant à mon avis à détendre l’atmosphère, je m’emparai de deux flûtes de champagne et en tendis une à Ethan.


    — Je crois que nous avons tous les deux besoin d’un verre, déclarai-je. Ou plutôt que nous le méritons. Ou les deux.


    — Les deux, approuva-t-il en buvant une gorgée.


    Alors que la salle continuait de se remplir, les lumières faiblirent et l’écran s’anima. L’image montra une grande pièce austère entièrement en pierre, du sol au plafond. Sept imposants fauteuils en bois étaient disposés en demi-cercle, le dossier de celui du milieu dépassant tous les autres de cinquante centimètres.


    Darius, Nicole et les quelques membres restants du PG y étaient assis, tous sur leur trente et un. Les hommes arboraient des queues-de-pie gris foncé. Lakshmi, quant à elle, les yeux charbonneux, portait un sari jaune d’or rehaussé de bijoux rouge rubis, ses cheveux retombant en cascade dans son dos.


    Même si je ne l’appréciais pas beaucoup, je devais avouer que Nicole était resplendissante. Ses cheveux brillants étaient coiffés en un carré parfait et ses courbes élégamment soulignées par une robe à traîne à manches longues couleur pêche dont le décolleté dévoilait un pendentif étincelant en forme de cœur.


    — Je ne l’aime pas, mais sa robe est du tonnerre, commenta Lindsey en se postant à côté de moi.


    — Ça me fait mal de l’avouer, mais je suis d’accord.


    Je trinquai avec elle avant de demander à Ethan :


    — Comment est-ce que ça va se dérouler ?


    — Il y aura tout d’abord le discours des « puisse », répondit-il après avoir bu une gorgée de champagne. Puis le couronnement et la prestation de serment des membres du PG. Elle pourra ensuite s’adresser à ses sujets.


    La jalousie perçait dans sa voix. Il aurait voulu être à la place de Nicole, avoir la chance de gouverner, d’améliorer l’existence des surnaturels.


    Je glissai un bras sous le sien.


    — Après quoi elle devra s’atteler à la rude tâche de faire quelque chose de bien du PG.


    À côté de moi, Amit gloussa.


    — Tu as raison, Merit. La tâche sera rude.


    Un autre homme en queue-de-pie grise s’approcha du siège de Darius et lui présenta un coussin de velours écarlate sur lequel étaient disposés une couronne en argent chargée de diamants et de rubis étincelants ainsi qu’un long sceptre cannelé surmonté d’un rubis de la taille d’une balle de golf.


    — On ne regarde pas à la dépense, à ce que je vois, murmurai-je alors que Darius s’emparait de la couronne et congédiait le serviteur.


    Il se leva, et Nicole l’imita avant de le rejoindre au centre du demi-cercle.


    « — Mettez une main sur votre cœur, déclara-t-il. La source de vie. (Elle s’exécuta.) Vous avez été élue régente des vampires gouvernés par le Présidium de Greenwich. Promettez-vous de les protéger, de les servir et de placer leurs intérêts au-dessus de tous les autres ?


    — Je le promets. »


    À ma grande surprise, c’était là toute l’étendue du serment. Il ne m’échappa pas que les Novices et les Maîtres prononçaient des vœux plus longs et plus complets que le roi des vampires.


    « — Puissiez-vous régner avec sagesse et justice. Puisse votre règne durer éternellement. Puissiez-vous fournir d’abondants trésors à vos vampires. Puissiez-vous les préserver de toutes les créatures mortes et vivantes. »


    Je présumai qu’il s’agissait là du discours des « puisse ».


    Nicole accepta le sceptre que Darius lui tendait et se pencha afin qu’il pose la couronne sur sa tête.


    Une fois qu’elle fut parée, il recula, la laissant sous le feu des projecteurs. Et voilà, c’était fait. Pendant un moment, elle demeura silencieuse, le regard rivé sur le sceptre qu’elle tenait dans sa main, traçant du pouce la courbe délicate du rubis.


    Puis elle leva ses yeux sombres sur la caméra :


    « Je remercie ceux qui se sont mesurés à moi pour leur dévouement à cette fonction. Je remercie les Maisons qui ont voté pour moi pour leur loyauté et la confiance qu’elles m’ont démontrées. Je remercie les Maîtres des Maisons pour les services rendus à leurs vampires et à cette organisation depuis deux siècles. Et je remercie ceux qui ont siégé avant moi au Présidium de Greenwich. Pour ma première action à la tête du PG… »


    Elle marqua une pause, prit une inspiration et expira, les lèvres pincées. Dans la salle de bal, tout le monde se pencha légèrement en avant.


    « … je proclame sa dissolution. »


    Les membres restants du PG poussèrent des exclamations indignées tandis qu’une clameur choquée parcourait la foule réunie devant l’écran géant.


    Ethan écarquilla les yeux, l’air avant tout intrigué.


    — Qu’est-ce qu’elle fait ? murmura Malik, le regard fixé sur elle.


    — Eh bien, eh bien, eh bien, lança Amit avec un sourire digne du chat du Cheshire.


    — Silence ! ordonna Nicole d’un ton si autoritaire que, même moi, je me redressai un peu.


    Ce fut efficace. Le calme revint immédiatement dans la salle de bal.


    « Le PG est obsolète, poursuivit Nicole. Les vampires européens et américains ne partagent plus les mêmes liens culturels, politiques et économiques qu’auparavant. Le temps du changement est venu. Ceci est notre déclaration d’indépendance. Le PG n’est plus. Les vampires européens décideront du mode de gouvernance qu’ils souhaitent, comme il se doit. Je leur laisse le soin de débattre de la question. Je renonce à toute autorité sur les Maisons d’Europe. Elles choisiront elles-mêmes leur dirigeant. (De nouvelles exclamations retentirent avant qu’elle reprenne la parole.) Quant à l’Amérique, nous n’avons pas besoin d’une reine ou d’un roi. Notre existence a été révélée au grand jour il y a plus d’un an sans que nous nous soyons réunis une seule fois pour en parler. Voilà ce dont nous avons besoin : d’une franche discussion. De l’occasion d’échanger, d’envisager l’avenir. Nous devons prendre notre destin en main… Et pour cela, nous serons plus efficaces ensemble. Je proclame, à dater d’aujourd’hui, la création de l’Assemblée des Maîtres d’Amérique dans laquelle siégeront les dirigeants de chacune des Maisons de notre pays… y compris la Maison Cadogan. »


    Tous les regards convergèrent vers Ethan qui, bouche bée et les yeux écarquillés, semblait totalement médusé.


    « — Chaque Maison disposera d’une voix, et chaque Maître portera une part de responsabilité dans le choix de notre avenir commun. Si certains Maîtres d’Amérique refusent de servir leurs vampires, leur Maison, leur pays, qu’ils parlent maintenant.


    — Ça ne fonctionnera jamais. (La caméra se braqua sur le visage d’Edmund.) Cette séparation ne fera que renforcer les divisions parmi les vampires. Le monde rétrécit, et vous n’en tenez pas compte.


    — C’est faux, rétorqua Nicole avec un calme imperturbable. Je respecte les frontières actuelles, non pas celles d’il y a deux cents ans. Le monde change. Les humains connaissent notre existence, les techniques ne cessent de progresser. Nous ne pouvons pas nous comporter comme si tout restait immuable. J’ai dit ce que j’avais à dire. J’ai été évaluée et élue dans les règles, et voilà ma décision. Nous prendrons le temps qu’il faudra pour accomplir les formalités légales et financières nécessaires à notre scission. (Elle se tourna vers ses collègues.) Quant à vous, Européens, je vous laisse vous gouverner vous-mêmes. »


    Son discours terminé, Nicole tourna les talons, la soie pêche de sa robe ondulant à ses pieds, et traversa la pièce avant de sortir, suivie par ses gardes du corps.


    Pendant un moment, la salle du trône demeura plongée dans le silence. Les membres du PG s’entre-regardaient, évaluant, cogitant, anticipant. Tout ce que les vampires faisaient le mieux.


    Avec des mouvements lents et le port d’une reine, Lakshmi s’assit, fermant les doigts sur les accoudoirs de son fauteuil. Le menton levé, elle glissa des regards en coin à ses collègues du PG.


    « Si nous devons nous gouverner nous-mêmes, les vampires d’Amérique n’ont pas à connaître nos décisions. »


    Elle braqua les yeux sur la caméra, et l’image vira au noir.


    Les mélodrames du Présidium de Greenwich ne nous concernaient plus.


    Le silence retomba dans la salle de bal. Tout le monde se tourna vers Ethan, qui contemplait toujours l’écran. Sur son visage se lisait la fierté, l’excitation, mais également la suspicion.


    Certes, Nicole venait de lui donner du pouvoir, mais, ce faisant, elle s’était forgé de nouveaux alliés, à savoir les Maîtres d’Amérique. Tous les membres de sa nouvelle Assemblée. Et elle aurait besoin de leur soutien. Tous les vampires ne verraient sans doute pas d’un bon œil sa décision de scinder le monde et ses richesses en deux.


    Quand il posa les yeux sur moi et qu’il me pressa la main, je lui adressai un hochement de tête.


    Un bruit de pas retentit tandis que Malik traversait la salle. Il monta sur l’estrade, et là, balaya du regard la foule qui lui faisait face.


    — C’est une décision inattendue, déclama-t-il d’une voix puissante qui résonna dans la vaste pièce. Une décision sans précédent. Mais c’est pour ce genre d’événement, pour tourner ensemble les pages de l’histoire, que nous avons formé une Maison, que nous nous sommes fait des promesses.


    Il adressa un regard empreint de gravité à Ethan et l’invita à le rejoindre. La tension monta dans l’assistance pendant que celui-ci franchissait la distance qui le séparait de l’estrade.


    — Ethan Sullivan, proclama Malik, Maître de la Maison Cadogan, tu viens d’être nommé membre de la nouvelle Assemblée des Maîtres d’Amérique. En des instants tels que ceux que nous vivons, il est important de se rappeler les liens qui nous rapprochent et les promesses que nous nous sommes faites. (Ethan lui adressa un sourire.) En présence de tes frères et sœurs, jures-tu allégeance et loyauté à la Maison Cadogan, à son honneur ? Jures-tu entière fidélité et sincérité à la Maison Cadogan et à ses membres, et à eux seuls ? Jures-tu de défendre la liberté de tes frères et sœurs ?


    Il répétait les vœux que prononçaient les Initiés Cadogan lors de la Recommandation, la cérémonie qui faisait de nous des membres officiels de la Maison. Malik les avait adaptés pour créer un nouveau serment, une nouvelle promesse pour Ethan. Un rappel de ses loyautés.


    — Jures-tu de servir la Maison sans hésitation et de ne jamais, ni en paroles ni en actes, lui faire de mal, à elle ou à ses membres ? Jures-tu de la défendre contre toutes créatures mortes ou vivantes, et t’engages-tu de ton plein gré, sans crainte, et pour aussi longtemps que tu vivras ?


    Mille émotions passèrent sur le visage d’Ethan, au premier rang desquelles la fierté, l’amour et la gravité. Il voulait faire le bien, assurer un avenir meilleur à ses vampires.


    — Oui.


    — Dans ce cas…, reprit Malik avec un sourire avant de poser un genou au sol. En présence de mes frères et sœurs, je jure loyauté et allégeance à l’Assemblée des vampires d’Amérique ainsi qu’à toi, notre Maître… notre Seigneur. (Il tourna la tête vers la foule.) Si vous voulez bien vous joindre à moi pour montrer votre loyauté.


    Aussitôt, avec des bruissements de vêtements et des grincements de chaussures, tous les vampires de la salle, moi incluse, s’agenouillèrent pour renouveler leurs vœux de loyauté envers Ethan.


    Une magie chargée d’amour, de fierté et d’espoir s’éleva dans la salle, celle d’un Maître appelé à servir et de ceux qui avaient accepté de continuer à le servir.


    Mes yeux s’emplirent de larmes, et j’entendis quelques reniflements étouffés autour de moi.


    Ethan parcourut l’assistance du regard, s’imprégnant du spectacle de la foule inclinée devant lui. Il semblait ébahi, manifestement encore abasourdi par le cours inattendu des événements.


    — Levez-vous, s’il vous plaît.


    Les vampires s’exécutèrent, et certains lui tapotèrent le dos, l’invitant à prononcer un discours. Il reprit :


    — Vous me faites honneur. Pour être franc, je pensais quitter cette pièce envieux et amer. Au lieu de quoi je la quitte flatté. Fier. Et, pour être sincère, un peu soulagé.


    De légers gloussements se firent entendre dans l’assistance. Ethan était un excellent orateur. Il s’humecta les lèvres.


    — Je ne m’attendais à rien de tout cela, ni à ce dénouement ni à la décision de Nicole. Ce soir, elle a montré qu’elle avait l’intention de donner aux Maisons d’Amérique la voix qu’on leur a longtemps refusée.


    C’était une façon très diplomate de présenter la situation. Il n’était pas utile, du moins pour l’instant, de détailler par le menu la malhonnêteté dont Nicole Heart s’était déjà rendue coupable.


    — Nous avons la chance de nous trouver à un carrefour de l’histoire. Pour la première fois, les Maisons d’Amérique connaîtront l’indépendance. Que cela ne nous conduise pas à oublier les défis auxquels nous avons à faire face et les incertitudes de l’avenir. Devant nous s’ouvre une route nouvelle, vierge, mais je ferai de mon mieux pour vous servir, vous ainsi que la Maison et l’Assemblée.


    — Bravo ! cria Luc, aussitôt imité par une centaine de vampires.


    — Tout compte fait, je crois que l’événement mérite d’être célébré. (Il trouva Helen dans la foule et lui adressa un signe de tête.) Que le champagne coule à flots !


    — Et les petits fours ! hurla Margot, proposition que j’approuvai par un sifflement.


    — Dans ce cas, place à la fête ! lança Ethan.


    Une version entraînante de Don’t Stop Believin’ de Journey jaillit des haut-parleurs quand quelqu’un alluma le système audio.


    Un sourire jusqu’aux oreilles, Ethan descendit de l’estrade pour serrer la main des vampires qui se pressaient pour le féliciter.


    Je sentis mon téléphone vibrer, mais résistai à l’envie de le sortir de ma poche. Je savais qui m’appelait.


    Ethan était l’un des douze.


    La GR devait avoir beaucoup à dire là-dessus.


     


    Quand les festivités furent terminées, je retournai avec Ethan dans son bureau, où il bavarda avec les vampires qui passèrent le congratuler et lui souhaiter bonne chance. Il ouvrit la bouteille de Glenmorangie qui avait retrouvé sa place dans le bar, visiblement encore choqué par le cours imprévu des événements. Il s’agissait cependant d’un choc agréable.


    Ses admirateurs finirent par partir, et l’on regagna nos appartements.


    — Bon, je crois que les félicitations sont de rigueur, déclarai-je quand j’eus refermé la porte derrière nous.


    — En un sens, concéda-t-il. Mais ne nous méprenons pas sur les motivations de Nicole.


    — Oh, je ne me méprends pas. C’est une manipulatrice. Et je pense que nous pouvons sans risque supposer qu’elle a pris cette décision non pas par honneur et bravoure, mais parce qu’elle gagne douze alliés en intégrant les Maîtres à son nouveau conseil.


    — C’est une manœuvre habile, admit-il. Viens, Sentinelle, ajouta-t-il en m’invitant à avancer d’un geste.


    Me glissant entre ses bras, je pressai mes lèvres contre les siennes et l’embrassai jusqu’à ce que mes muscles se détendent, ses doigts enfouis dans mes cheveux.


    Son baiser se fit plus doux, puis il s’écarta et me libéra.


    J’ôtai ma veste, mes bottes et mon pantalon en cuir, puis, toujours vêtue de mon débardeur, je dénouai mes cheveux et les ébouriffai jusqu’à ce qu’ils retombent en cascade sur mes épaules. Après quoi je m’assis au bord du lit.


    — Tu offres un sacré tableau, commenta Ethan.


    Lui adressant un sourire, je m’étirai les bras. Si je devais jouer les tentatrices, autant me glisser dans mon rôle.


    — La toile ne t’a pas encore révélé tous ses secrets, lançai-je avec un clin d’œil.


    Mon doigt rencontra un obstacle, et je regardai derrière moi. Une petite enveloppe blanche était posée sur un coussin en velours bleu. Avec un sourire, je la saisis et sortis la carte qu’elle contenait, m’attendant à y trouver des mots d’amour ou un message séducteur.


    Ce n’était ni l’un ni l’autre. L’inscription qui y figurait avait été rédigée à la main, à l’encre rouge, d’une petite écriture soignée et inclinée.


     


    Tu m’as manqué, mon ami. Tant de siècles et de continents nous ont séparés. J’attends nos retrouvailles avec impatience.


    B.


     


    Ma main se mit à trembler, et j’éprouvai soudain des difficultés à respirer. Je ne pris conscience que j’avais lâché la carte qu’au moment où Ethan se baissa pour la ramasser.


    Je posai les yeux sur lui, espérant contre tout espoir que mes craintes étaient infondées, que le « B » qui avait signé la carte ne désignait pas le monstre qui l’avait créé, qui avait instillé tant de peur dans son cœur, qui s’était dressé entre nous après plusieurs siècles.


    Mais Balthasar était mort.


    Incapable de formuler des paroles, je priai en silence pour qu’il m’explique qu’il s’agissait d’une farce, qu’il se mette à pester contre le vampire qui s’était amusé à faire cette plaisanterie douteuse au terme d’une longue soirée.


    Mais Ethan avait le visage livide. La compassion et la peur m’envahirent, accélérant les battements de mon cœur.


    — Ethan ?


    Ce fut tout ce que je parvins à dire.


    Sans un mot, il froissa la carte dans sa main, marcha jusqu’à la cheminée et la jeta dans les flammes.


    — Nous ne pouvons pas prétendre n’avoir rien vu, déclarai-je calmement. S’il est vivant…


    — Nous ne prétendrons rien du tout, affirma-t-il en tournant vers moi des yeux de la couleur de l’argent en fusion. Balthasar est mort. Quelqu’un joue un jeu très dangereux, et nous allons gagner.
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